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J-je  Roi  s'était  promis  beaucoup  de  bonheur  en  visitant  l'Alsace; 
il  a^'ait  compté  sur  le  cœur  comme  sur  la  fidélité  de  ses  Alsaciens.  ' 

Cette  touchante  prévision  a  été  complètement  justifiée.  Le  Roi  a 
joui  de  tout  le  bonlieur  qu'il  esjiérait  :  le  cœur  et  la  fidélité  des 
Alsaciens  se  sont  manifestés  dans  toute  leur  pureté. 

Quel  bonheur  ,  en  effet ,  pour  un  souverain   de   recueillir  de  la 
bouche  de  ses  sujets  des  témoignages  sans  nombre,  et  si  bien  méiùtés 
de  leur  amour  et  de  leur  reconnaissance  !   Quel  bonheur  poiir   un 
souverain  qui  déclare  hautement,  et  qui  prouve  par  ses  actes,  que  sa 
volonté  est  de  ne  régner  que  par  les  lois ,  que  cest  le  seul  moyen 


1   Premières  paroles  de  Sa  Majesté  à  son  cnUt'e  en  Alsacei 
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d'assurer  le  bonheur  de  la  France  ^,  de  se  trouver  au  milieu  de  ceux 
de  ses  sujets  qui  sont ,  peut-être ,  le  plus  attachés ,  le  plus  soumis  aux  lois  ! 

En  quelque  circonstance  que  Sa  IM^jesté  fut  venue  en  Alsace,  Elle 
y  eût  été  environnée  du  même  respect  et  du  même  amour;  mais,  au 
moment  oii  Elle  y  est  venue,  toutes  les  acclamations  que  son  auguste 
présence  a  fait  naître  étaient  dictées  parla  reconnaissance';  un  an  plus 
tôt,  elles  l'auraient  été  par  l'espérance  qu'aurait  fait  naître  en  Alsace 
la  présence  du  loyal  chevalier  qui  gouverne  la  Finance.  Le  nlême  en- 
thousiasme, les  mêmes  transports  de  dévouement  se  seraient  manifestés: 
le  motif  seul  en  aurait  été  différent. 

Et  cependant  on  nous  dépeignait  alors  sous  des  couleurs  odieuses.  .  . 
Gloire  au  Souverain  qui  a  voulu  juger  par  lui-même,  et  qui ,  en  venant 
confier  sa  personne  sacrée  à  ceux  de  ses  sujets  qu'on  avait  calomniés, 
leur  a  dit  d'ahord  :  Jai  toujours  compté  sur  vos  cœurs  comme  sur 
votre  fidélité  ! 

Partout  en  France  oîi  Sa  Majesté  portera  ses  pas ,  Elle  trouvera 
amour,  respect  et  fidélité.  Ces  nobles  sentimens  ne  sont  pas  l'apanage 
exclusif  des  Alsaciens  :  ils  appartiennent  à  tous  les  Français  ;  mais  il 
est  bien  peu  de  provinces  qui,  par  l'étonnante  beauté  de  leurs  sites, 
jointe  à  un  costume  pittoresque,  particulier  aux  habitans,  à  leur  aisance 
générale ,  fruit  d'un  travail  laborieux ,  à  leurs  habitudes  équestres  et 
guerrières ,  pussent  présenter  à  l'œil  étonné  du  Souverain  un  spectacle 
aussi  nouveau ,  aussi  imposant  que  celui  que  lui  a  offert  l'Alsace. 

11  est  bien  peu  de  provinces  qui  pussent  offrir  au  Roi  une  garde 
d'honneur  à  cheval ,  composée  de  toute  la  population ,  et  qui  l'eut 
environné  constamment  dans  un  trajet  de  cinquante  lieues. 

Il  est  bien  peu  de  provinces  qui  pussent  présenter  au  Roi  le  tableau 


i    Réponse   «lu   Roi   au  président  Ju  tribunal  de  Châlons. 

i  Discours  au  Roi  par  M.  Millet  de  Chevers,  premier  président  Je  la  Cour  royale  de  Colmar. 
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d'une  culture  plus  belle  et  plus  varie'e,  d'une  industrie  plus  ge'ne'rale, 
d'un  ordre  plus  parfait  au  sein  d'une  alégresse  aussi  vive. 

Sans  doute,  l'Alsace  est  bien  loin  d'être  aussi  florissante  qu'elle  l'a 
été  jadis  et  qu'elle  le  redeviendra  par  la  suite;  mais,  par  un  sentiment 
de  délicatesse  particulier  à  ses  habitans,  elle  s'est  montrée  dans  cette 
heureuse  circonstance  avec  tous  les  dehors  de  la  splendeur  rurale  et 
industrielle,  bien  persuadée  que  le  Monarque  se  ferait  rendre  compte 
des  besoins  réels  qu'elle  éprouve,  des  vœux  ardens  qu'elle  forme,  et 
que  ses  3Iagistrats  feraient  connaître  avec  franchise  au  Souverain  les 
améliorations  qu'elle  solhcite  et  qu'elle  ose  espérer.  Quant  à  elle ,  toute 
à  son  amour,  toute  au  bonheur  qu'elle  éprouvait  de  voir  son  Roi,  ainsi 
que  l'illustre  Fils  de  France  qui  l'accompagnait,  elle  s'oubliait  pour  ne 
penser  qu'à  eux,  pour  ne  s'occuper  que  d'eux  seuls. 

Voulant  contribuer  à  éterniser  le  souvenir  de  cette  époque  solennelle 
pour  l'Alsace ,  de  cette  ère  nouvelle  d'espoir  et  de  bonheur  qui  s'ouvre 
pour  elle ,  de  ce  renouvellement  d'alliance  entre  les  Alsaciens  et  l'auguste 
dynastie  des  Bourbons,  nous  avons  entrepris  d'écrire  la  relation  du 
voyage  mémorable  de  Sa  IMajesté  CHARLES  X  en  Alsace,  et  nous 
avons  pensé  qu'il  était  convenable  de  faire  précéder  cet  ouvrage  d'un 
coup  d'œil  général  sur  l'histoire  et  sur  la  statistique  de  cette  belle 
province. 

En  effet ,  l'histoire  d'un  peuple  influe  sur  ses  mœurs.  On  y  verra 
donc  comment,  après  dix-neuf  siècles  de  guerres  et  de  bouleversemens 
intérieurs ,  les  Alsaciens  ont  successivement  acquis  ce  caractère  ferme 
et  grave,  cet  amour  de  l'ordre  et  des  lois,  qui  les  caractérisent  si  émi- 
nemment. 

La  description  physique  du  pays  expliquera  comment  la  réception 
du  Roi  en  Alsace  a  dû  avoir  un  caractère  particulier,  qui  apparte- 
nait à  la  localité,  et  qui,  peut-être,  ne  pouvait  se  rencontrer  nulle 
autre  part. 
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Ce  qu'il  eut  été  également  difficile  de  rencontrer  ailleurs,  c'est  ce 
concours  que  les  citoyens  et  les  magistrats  ont  mis  à  seconder  nos  in- 
tentions, à  faciliter  notre  travail.  Qu'ils  en  reçoivent  ici  l'expression 
de  notre  vive  reconnaissance.  Nous  avons  voulu  ériger  \n\  monument 
public,  et  nous  n'aA'ons  eu  d'autre  mérite 'que  celui  de  mettre  en  œuvre 
les  précieux  matériaux  qu'on  nous  a  fournis ,  et  de  suivre  le  plan 
tracé  par  la  reconnaissance  de  tout  un  peuple  envers  lui  Monarque 
qui  consacre  son  existence  à  assurer  le  bonheur  et  la  gloire  de  ses 
sujets.  Heureux  si  nous  ne  sommes  pas  resté  ti'op  au-dessous  de  la 
noble  tâche  que  nous  nous  étions  imposée. 


Wa(//p  dœc/ a^uera/ /k/^  C^f^yéâace. 


3>9®t^ 


HISTOIRE. 

Uix-NEUF  siècles  d'illustration  historique  planent  sur  l'Alsace. 

Son  noble  territoire  présente  à  la  fois  les  respectables  vestiges  des 
nombreux  monumens  que  les  Celtes,  les  Gaulois,  les  Romains,  les 
Germains  et  les  Francs  j  ont  successivement  élevés.  L'origine  de  plu- 
sieurs de  ses  cités  remonte  à  l'antiquité  la  plus  reculée.' 

Le  Rhin,  qui  de  tout  temps  l'a  séparée  de  la  Germanie,  a  été  le  témoin 
des  événemens  les  plus  importans,  des  catastrophes  les  plus  grandes  j  et 
les  Vosges,  qui  séparent  l'Alsace  de  la  Lorraine,  sont  encore  couronnées 
jusqu'à  leurs  sommités  les  plus  élevées  par  les  innombrables  créneaux 
construits  lors  des  guerres  féodales  du  moyen  âge. 

Enfin,  les  forteresses  plus  modernes  qui  protègent  ses  fertiles  plaines, 
et  qui  sont  en  grande  partie  sillonnées  par  le  feu  de  l'ennemi,  lui  don- 
nent l'apparence  d'un  immense  camp  retranché,  qui  recèle  dans  sou 
sein  des  milliers  de  braves,  toujours  prêts  à  répandre  leur  sang  pour  le 
service  du  Prince  et  de  la  Patrie,  et  pour  la  sécurité  d'une  population 
martiale  et  fidèle,  qui  plus  d'une  fois  a  combattu  elle-même  avec  hon- 
neur pour  la  défense  de  son  territoire. 

L'Alsace  a  toujours  été  divisée  en  haute  et  basse,  comme  elle  l'est 
encore  aujourd'hui,  et  la  limite  qui  sépare  les  deux  départemens,  et 
qui  cejiendant  n'est  pas  tracée  par  la  nature,  est  encore  en  ce  moment 
telle  qu'elle  était  avant  les  Romains  et  telle  que  ces  maîtres  du  monde 
l'ont  conservée. 

La  haute  Alsace  faisait  partie  de  la  Scquanie  et  de  la  Raunicie'^,  qui 

1  jirgentoratum  ou  Ara^cntina  (Strasbourg),  Biocomagus  (Bruraatti),  Saletio  (Seltz),  Tres-Tabernœ 
(Saverue),  Concordia  (Altstatt),  près  Wissembourg  ;  Tiibunci,  près  Lauterbourg,  lielcebus  ou  Hel- 
velus  (Eli),  près  Benfeld  ;  Argenluaiius  ou  yirgentuaria  (Horbourg),  près  Colniar;  Brisiacus  (Vieui- 
Brisach),  qui  dans  les  temps  anciens  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  du  Rhin;  Rujiana  (que  l'on 
croit  être  la  ville  de  Roullach),   Urunci  (maintenant  Rixheim,  à  une  lieue  de  Mulhouse),  etc. 

a  La  principauté  de  Porentrui,  ayant  été  occupée  en  1792  parles  troupes  franraises,  se  constitua 
earépuhlique  rauracienne.  Celte  république  éphémère  fut  réunie  k  la  France  le  23  Mars  1793  :  elle 
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appartenaient  à  la  Gaule  celtique,  et  la  Lasse  Alsace  dépendait  de  la 
Médiomatricie ,  qui  relevait  de  la  Gaule  belgique. 

Wous  n'aborderons  pas  les  faits  antérieuis  à  l'occupation  de  l'Alsace 
par  les  Romains,  on  ne  pourrait  les  établir  que  par  la  tradition,  toujours 
incertaine,  puisque,  d'après  leurs  lois,  les  Druides,  les  seuls  hommes 
instruits  parmi  les  Gaulois,  ne  pouvaient  rien  fixer  par  écrit. 

Les  diirérens  peuples  de  la  Gaule  étaient  rarement  unis  entre  eux  :  les 
Eduens  ayant  déclaré  la  guerre  aux  Séquaniens  et  aux  Rauraques,  ceux- 
ci  appelèrent  à  leur  secoui's  Arioviste ,  qui  régnait  sur  une  partie  de  la 
Germanie.  Ce  chef  des  Barbares  défît  les  Eduens  à  Amagétobria  (près 
Pontarlier),  et  pour  prix  de  sa  protection,  il  s'empara  du  jiays  de  ceux 
qui  l'avaient  implorée. 

A  cette  époque  Jules  César  venait  d'être  nommé  proconsul,  et  le  sénat 
romain  lavait  chargé  de  jjacifîer  la  Gaule  et  de  la  défendre  contre  les 
incursions  des  Germains.  César  paraît,  il  est  vainqueur,  et  tout  rentre 
dans  l'ordre.  Il  s'approche  ensuite  du  Rhin,  où  Arioviste  ose  l'attendre 
et  le  défier  à  la  tête  d'une  armée  nombreuse  :  elle  est  anéantie  par  les 
trouj^es  romaines  près  ô^ Epanuuuluodurum  (Mandeure),  dans  le  pays  de 
Montbéliard.  ' 

Cette  victoire  donna  la  haute  Alsace  aux  Romains,  et  l'année  suivante 
César,  après  avoir  vaincu  les  Helvétiens  et  les  Belges,  s'empara  de  la 
Médiomatricie  et  réunit  ainsi  la  basse  Alsace  à  l'empire.  Mais  la  con- 
quête de  l'Alsace  ne  fut  réellement  assurée  que  cinq  années  après, 
lorsque  Veixingétorix,  ayant  levé  l'étendard  de  l'indépendance  dans  la 
Gaule,  fut  vaincu  par  César  sous  les  murs  î^ Alise".  Il  parait  certain  que 
c'est  pendant  les  différentes  guerres  que  César  entreprit  contre  les  Bar- 
bares et  les  Gaulois,  que  deux  jîcuplades  de  la  Germanie,  les  Triboques 
d'abord  et  ensuite  les  Némètes,  vinrent  s'établir  dans  la  Médiomatricie. 


forma  d'abord  le  département  du  Mont-Terrible,  et  fut  annexée  depuis  au  département  du  Haut- 
Rhin,  (jui  la  perdit  en  vertu  du  traité  de  Paris.  Les  Rauraques  n'étaient  pas  Gaulois,  mais  bien 
Germains.  Ils  s'étaient  introduits  dans  la  Gaule  antérieurement  à  Jules  César,  et  ils  y  étaient  établis 
lorsque  ce  proconsul  fit  la  conquête  de  la  Séquanie.  Voilh  pourquoi  il  les  considère  comme  indi- 
gènes au  pays  qu'il  avait  conquis,  et   les   comprend   dans   la   jMaxima  Sequanoruiu. 

I  Cette  bataille  mémorable  a  été  livrée  l'an  G9G  de  la  fondation  de  Rome,  c'est-à-dire  cinquanle- 
dcux   aus  avant  la  naissance  de  Jésus-Christ,    qui  a  eu  lieu  en  l'année  748  de  Rome. 

a   Alcsia  (maintenant  Sainte-Reine),  sur  le  Mont-Auxois  (Côte-d'or). 
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Auguste,  qui  succéda  à  César,  opéra  un  changement  dans  la  dénomi- 
nation des  provinces.  La  Gaule  celtique,  à  laquelle  appartenait  le  Haut- 
Rhin,  prit  le  nom  de  lyonnaise,  et  la  Médiomatricie  fit  partie  de  la 
Germanie  supérieure  ou  cis-rhénane. 

Claudius  Drusus,  frère  de  Tibère  Néron,  fut  préposé  à  la  garde  du 
Rhin,  et  y  signala  son  coui-age.  ' 

Tibère  et  Germanicus  y  firent  preuve  d'héroïsme;  Quintilius  Varus, 
de  faiblesse,  et  Caligula,  de  lâcheté. 

Trajan,  Marc-Aurèle  et  Caracalla  y  soutinrent  la  gloire  des  Romains. 

La  fin  du  règne  d'Aurélien  fut  marquée  par  les  désastres  de  la  Germanie 
supérieure.  Cette  contrée  fut  alors  entièrement  ravagée  par  les  Allemands.* 

En  l'année  3oi,  les  Barbares,  après  avoir  dévasté  les  bords  du  Rhin, 
pénétrèrent  jusqu'à  Langres^,  où  soixante  mille  des  leurs  périrent  dans 
une  bataille  que  leur  livra  Constance  Chlore. 

C'est  vers  cette  époque  que  le  christianisme  s'introduisit  d'une  manière 
stable  en  Alsace,  et  que  S.  Materne  vint  comme  missionnaire  du  saint 
Siège  prêcher  l'Evangile  à  Helvetus. 

Constantin  le  grand,  fils  de  Constance  Chlore,  est  célèbre  par  ses 
triomphes  sur  le  Rhin  et  par  sa  conversion  au  christianisme''.  Sous  son 
règne  la  Germanie  supéi'ieure  prit  le  nom  de  Germanie  première. 

Julien  remporta  à  Argentoratum^  une  victoire  complète  sur  sept  rois 
allemands.  Chnodomaire,  qui  commandait  en  chef,  fut  fait  prisonnier 
entre  Concordia''  etTribunci.7 

Plusieurs  années  après,  les  Allemands  dévastèrent  la  basse  Alsace, 
traversèrent  les  Vosges  et  furent  entièrement  anéantis  à  Scarpona^  par 
Jovin  ,  général  de  la  milice  équestre. 

Gratien  signala  les  commencemens  de  son  règne  en  détruisant  dans 

1  Drusus  fit  reparer  et  construire  un  grand  nombre  de  forteresses  sur  le  Rhin.  Quelques  historiens 
lui  attribuent  la  fondation  de  Drusenheim,  en  Basse-Alsace.  Il  est  vrai  de  dire  (ju'ils  n'appuient 
guère  leurs   raisonnemens  que  sur  la  conformité  des  noms. 

a  Les  peuples  qui  habitaient  le  pays  situé  entre  le  Rhin  ,  le  IMein  et  le  Danube ,  prirent  le  nom 
S'AUmanni  vers  l'époque  où  Caracalla  monta  sur  le  trône,  l'année  21  i  de  Jésus- Christ. 

3  Afiilomatunum,  postea  Lingones. 

4  Quelques  auteurs,  fortement  contredits  par  d'autres,  prétendent  que  c'est  en  .Msace  que  la  croiiL 
lumineuse  apparut  à   Constantin. 

5  Strasbourg.  —  6  Altstatt.  —  7  Lauterbourg.  —  8  Charpagne,  entre  Toul  (TuUum)  et  Meti 
(DiTodurum). 
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]â  plaine  de  Colmar  (Argentuaria)  une  armée  considérable  de  Barbares, 
dont  trente  mille  restèrent  sur  le  champ  de  bataille;  mais  les  Vandales 
et  les  Alains  les  A'engèrent  sous  le  règne  d'Honorius  ,  en  dévastant  la 
Gei-manie  première. 

Depuis  cette  époque,  les  Romains  n'eurent  plus  qu'un  vain  titre  de 
souveraineté  sur  les  provinces  limitrophes  du  Rhin.  Les  Armoriques,  les 
Visigolhs,  les  Bourguignons  et  les  Francs,  sous  la  conduite  des  rois  Pha- 
ramond  et  Clodion,  s'étaient  emparés  d'une  partie  de  la  Gaule.  L'Alsace 
fut  comprise  dans  ce  qu'ils  appelèrent  la  Thuringe  gauloise.  Le  pays  fut 
alors  divisé  en  cantons  ou  Gau.  Le  Haut-Rhin  devint  le  Sundgau ,  et  le 
Bas-Rhin,  le  Norâgau.  Quant  à  eux,  ils  reçurent  des  Romains  le  nom 
de  Francs  ripuaires. 

Araentorat  commençait  à  se  rétablir  sous  la  domination  des  Fi-ancs, 
lorsqu'Alfila ,  surnommé  le  fléau  de  Dieu,  traînant  à  sa  suite  plusieurs 
centaines  de  milliers  de  Barbares  ,  qu'il  avait  amenés  des  rives  du  Da- 
nube, vint  la  dévaster  de  nouveau,  ainsi  que  tout  le  pays  compris  entre 
le  Rhin  et  la  Marne,  jusqu'à  Châlons',  où  il  fut  vaincu  par  Aétius,  géné- 
ral romain,  secondé  par  Mérovée,  roi  des  Francs,  et  par  Théodoric, 
roi  des  Visigoths.  La  fuite  des  Barbares  produisit  l'effet  de  la  lave  d'un 
volcan  ;  elle  réduisit  tout  en  cendres  sur  son  passage.  Quatorze  siècles 
se  sont  écoulés  depuis,  et  cependant  on  ne  peut  encore  prononcer  le 
nom  d'Attila  sans  horreur. 

Childéric,  fils  de  Mérovée-,  régna  sur  Argenlorat  et  sur  le  pays  qui 
en  dépendait;  il  y  joignit  bientôt  Cologne,  Trêves  et  Metz. 

C'est  vers  cette  époque,  en  Tannée  476,  que  l'empire  romain  s'écroula 
en  Occident,  après  une  existence  de  douze  cent  vingt-quatre  années.  Ce 
colosse  étonna  long-temps  l'univers  par  sa  splendeur  et  sa  gloire;  mais 
il  subit  enfin  la  loi  commune  que  la  nature  imjiose  à  tout  ce  qui  existe  : 
il  cessa  d'être. 

Clovis  succéda,  jeune  encore,  à  Childéric,  son  père,  et  il  joignit  à  son 
titre  de  roi  des  Francs  la  dignité  de  maître  de  la  milice,  que  lui  défé- 
rèrent les  Romains  établis  dans  les  Gaules.  Clovis  était  occupé  à  sou- 
mettre les  Armoriques,  lorsque  les  Allemands  firent  une  nouvelle  inva- 
sion dans  la  Germanie  première.  Le  héros  i-evint  bientôt  sur  le  Rhin, 


Cutdlauniim.   —    a   Mcrovee  donna  son  nom  h  le  première   r.^ce  Je  nos  Rois. 
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et  après  une  bataille  long-temps  disputée,  pendant  laquelle  il  fit  le  vœu 
d'adorer  le  Dieu  de  Clotilde,  son  épouse,  qui  était  chrétienne,  il  rem- 
porta une  victoire  complète  et  chassa  les  débris  de  1  armée  ennemie  sur 
la  rive  droite  du  Rhin.  ^ 

Clovis  s'occupa  à  réparer  les  désastres  de  l'Alsace;  il  rétablit  Argento- 
rat,  qui  prit  alors  le  nom  de  Strasbourg^,  et  en  l'année  5o4  il  y  jeta  les 
premiers  fondemens  de  l'église  cathédrale. 

Thierry  I.",  l'un  de  ses  fils,  régna  sur  l'Alsace  en  sa  qualité  de  roi 
d'Austrasie,  dont  iNIetz  était  la  capitale. 

Childebert  et  ses  successeurs  eurent  des  palais  à  Koenigshofen ,  à  Mar- 
lenheim,  à  Isenbourg,  à  Kirchheim,  et  ils  y  tinrent  souvent  leur  cour. ^ 

Dagobert  II  fonda  la  puissance  des  évêques  de  Strasbourg,  en  leur 
faisant,  dans  l'année  GyS,  donation  du  Haut-Miitidat'*,  composé  de 
Roulfacb,  Isenbourg  et  des  terres  qui  déjjendaient  de  ce  château  royal. 

Charlemagne^  se  plaisait  beaucoup  en  Alsace  :  il  résida  souvent  à 
Koenigshofen  et  à  Sélestat.  Ce  prince  fit  bâtir  en  pierres  le  choeur  de 
l'église  cathédrale  de  Strasbourg,  qui  jusqu'à  cette  époque  n'avait  été 
quen  madriers  de  chêne. 

Louis  le  débonnaire,  se  trouvant  en  Alsace  en  l'année  8i8  avec  son 
fils  Lothaire,  accorda  à  ce  prince  la  propriété  du  village  d'Erstein.  Eu 
855  il  fît  de  gi-andes  libéralités  à  l'église  de  Strasbourg,  et  bientôt  après, 
c'est-à-dire  pendant  la  même  année,  il  devint  la  victime  d'une  horrible 
trahison,  ourdie  par  ses  trois  fils,  Lothaire,  Louis  de  Germanie  et  Charles 
le  chauve,  qui,  non  contens  d'armer  contre  leur  père,  se  souillèrent 
d'un  crime  affreux,  eu  l'attirant  à  une  conférence  dans  la  plaine  de 
Jlolhfeld ,  c|ue  l'on  croit  être  située  entre  Colniar  et  Brisach'',  et  en  le 
retenant  prisonnier  dans  son  château  royal  de  Mailenheim. 

1  Les  historiens  ne  sont  pas  d'accord  sur  le  lieu  où  cetlc  baïaDIe  a  été  liTrée.  Les  uns  le  fixent  à 
Tolbiac j  près  Cologne,    et  les  autres  en  Alsace. 

2  Strateburgum.  C'est  Ters  cette  époque  aussi  que  le  pays  piit  le  nom  d'Alsace  {Atsatia)  ^  qui 
paraît  dériyer  du  nom  latin  yilsn,  que  porte  la  rivière  d'ill  j  en  latin  on  appelle  encore  cette 
rivière   Eltus ,   d'où   dérire  probablement  Je    mol  JilsaSt   qui,    en  allemand  ,  signifie  Alsace. 

3  Childéric  II  ,  se  trouvant  à  Koenigshofen,  donna  le  duché  d'Alsace  à  Athic,  père  de  S.'  Odile 
et   tige   des  illustres  maisons    de   Bade,   d'Autriche,   de  Lorraine   et  de  France  (race  Capétienne). 

4  Haut-Mundat  ou  Mundat  supérieur ,  par  opposition  au  Mundat  de  Wissembourg,  en  Basse- 
Alsace. 

5  II  .1   donné  son  nom  à  la  seconde  race  de  nos  Piois.  —   6  Dans  un  canton  appelé  Rolhlceuhle. 
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Bientôt  après  la  mort  de  Louis  le  débonnaire,  l'indigne  conduite  de  ses 
fils  reçut  sa  récompense  :  ils  se  firent  une  guerre  acharnée,  et  Lotliaire 
fut  vaincu  par  ses  deux  frères.  Cependant,  comme  ceux-ci  craignaient 
de  succomber  à  leur  tour,  s'ils  ne  restaient  pas  intimement  unis,  ils 
eurent  une  entrevue  à  Strasbourg,  où  ils  se  donnèrent  réciproquement 
des  fêtes  militaires',  au  milieu  desquelles  ils  s'engagèrent  par  serment  à 
ne  conclure  avec  Lotliaire  aucun  arrangement,  à  moins  qu'il  ne  fût 
commun  à  tous  deux.  Les  troupes  jurèrent  de  leur  côté  de  combattre 
de  concert  pour  l'exécution  de  ce  traité  et  d'abandonner  même  celui 
des  deux  rois  qui  rompiait  l'union. - 

Enfin,  les  trois  frères  s'étant  réunis  à  Verdun,  au  mois  d'Août  845,  ils 
procédèrent  au  partage  de  l'Empire.  Lotliaire  obtint  le  titre  d'empereur, 
l'Italie  et  tout  le  pays  compris  entre  le  Rbin,  l'Escaut  et  la  Meuse. 

Ce  prince  revint  à  Strasbourg  en  l'année  845,  et  dix  ans  après  il  mou- 
rut imbécille^  :  digne  fin  d'un  parricide  et  d'un  tyran. 

Lotliaire  II,  l'un  de  ses  fils,  donna  à  sa  portion  d'héritage  le  nom  de 
Lothnringia ,  ou  royaume  de  Lorraine,  et  étant  mort  en  86g  sans  laisser 
d'enfant  légitime^,  ses  frères  Louis  et  Charles  se  disputèrent  son  héritage, 
et  finirent  par  le  partager  à  l'amiable''.  La  Lorraine  proprement  dite 
resta  à  Charles,  et  Louis  devint  possesseur  de  l'Alsace,  qu'il  réunit  à  la 
Germanie. 


1  Schœpflia  (ylhalia  illuslrala  ,  tom.  I.",  pag.  C87  )  voit  ilans  ces  fêtes  militaires  dounées  à 
Strasbourg   les  premiers  essais  des  tournois. 

a  On  peut  voir  le  texte  de  ces  différens  sermens,  en  langues  romane  et  tudesque,  dans  l'An- 
nuaire historique  cl  statistique  du  Bas-RUiu  pour  l'année  1806.  Les  Annuaires  historiques  et  statis- 
tiques du  département  du  Bas-Rhin,  publiés  par  M.  Fargès-Mcricourt,  forment  un  ensemble  de  dii 
volumes.  Ils  contiennent  544  pages  sur  l'histoire  d'Als.".cc,  depuis  les  temps  les  plus  reculés  jusqu'à 
la  mort  de   Charles  le  téméraire  (en   i477)- 

3  11  s'était  fait  moine  huit  jours  avant  sa  mort.  Le  célèbre  abbé  Grandidier,  historiographe  de 
la  province  d'Alsace,  en  rapportant  ce  fait  dans  son  Histoire  de  l'ICglise  de  Strasbourg  (tom.  II, 
pag.  167),  y  joint  la  réflexion  suivante  :  „  On  croyait  dans  ces  temps  d'ignorance  gagner  le  ciel 
«    par  cette  espèce  de  métamorphose."  , 

4  Lothaire  avait  eu  de  Waldrade,  sa  maîtresse,  avec  laquelle  il  vécut  long-temps  à  Marlenheim, 
un  fils  naturel  nommé  Hugues,  qu'il  créa  duc  d'Alsace  en  S67.  Hugues  s'étant  révolté  contre  Charles 
le  gros,  son  oncle,  celui-ci  le  fit  arrêter  et  lui  Cl  crever  les  yeux  eu  Tannée  885  Hugues  prit  alors 
l'habit  monastique,  et  mourut  peu  de  temps  après. 

5  Le  3  Août  8-0. 
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C'est  à  cette  époque  que  finit  la  domination  des  Francs  sur  l'Alsace; 
ils  la  recouviièrent  environ  liuit  siècles  après. 

La  période  germanique  de  l'histoire  de  l'Alsace,  que  nous  allons  par- 
courir avec  rapidité,  contient  sept  cent  soixanle-dix-huit  années.  Elle 
commence  en  870  et  finit  en  1G48,  époque  du  traité  de  Westplialie. 
On  la  divise  en  trois  parties  :  la  première,  depuis  870  jusqu'à  916,  pré- 
sentant l'Alsace  comme  dépendance  de  l'ancien  royaume  de  Lorraine; 
la  seconde,  présentant  celte  province  sous  la  domination  des  ducs, 
depuis  gi6  jusqu'en  1268,  époque  de  la  mort  de  Conradin,  dernier  duc 
d'Alsace  et  de  Souabe;  enfin,  la  troisième,  depuis  12G8  jusqu'à  1648, 
présentant  l'Alsace  comme  province  immédiate  de  l'Empire  germanique. 

Louis  de  Germanie  avait  une  prédilection  particulière  pour  l'Alsace. 
Il  vint  plusieurs  fois  à  Strasbourg,  et  en  l'année  873  il  confirma,  en 
faveur  de  Ratliald,  évêque  de  cette  ville,  le  droit  de  battre  monnaie. 

Charles  le  gros  lui  succéda.  C'est  en  Alsace  qu'il  répudia  Richarde, 
San  épouse,  qui  prit  alors  le  voile  à  l'abbaye  d'Andlau.^ 

Arnould,  duc  de  Carinthie,  s'empara  de  l'Alsace  à  la  mort  de  Charles 
le  gros,  et  fit  reconnaître  Zwentibold,  son  fils  naturel,  comme  roi  de 
Lorraine.  Celui-ci  laissa  gouvei'ner  ses  États  par  ses  maîtresses  et  par  ses 
favoris;  et  après  avoir  laissé  commettre  des  vexations  sans  nombre,  il 
fut  tué  dans  une  bataille  que  lui  livrèrent  les  troupes  de  Louis  IV,  dit 
l'enfant,  fils  légitime  d'Aruould. 

Vers  cette  époque,  Otbert,  évêque  de  Strasbourg,  fut  assassiné  auprès 
de  cette  ville,  a  la  suite  d'une  émeute  des  habitans. 

Conrad,  roi  de  Germanie,  érigea  peu  de  temps  après,  c'est-à-dire  en 
l'année  916,  la  Souabe  en  duché,  et  il  rangea  l'Alsace  sous  la  domination 
de  Burgard,  premier  duc  de  Souabe. 

De  917  à  926  l'Alsace  fut  presque  constamment  dévastée  par  les 
Hongrois,  et  ensuite  par  les  troupes  allemandes  et  lorraines,  auxquelles 
cette  malheureuse  province  servit  pendant  plusieurs  années  de  champ 
de  bataille. 

Louis  d'outre-mer  survint  ensuite;  il  s'empard  de  Brisach  :  mais  ayant 
quitté  l'Alsace,  l'empereur  Othon  rentra  en  possession  de  cette  forte- 
resse, et  séjourna  quelque  temps  à  Erstein  ,  où  il  manqua  de  devenir 

1    Petite  ville  du  département  du  Bas-Rhio. 
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victime  d'une  eoiispiraliou  tramée  par  Ludolf,  son  propre  fds,  qui  per- 
dit à  cette  occasion  le  duché  de  Souabe  et  d'Alsace,  dont  il  avait  reçu 
l'investiture. 

La  veuve  de  l'empei-eur  Ollion  mourut  en  Alsace  en  999;  elle  fut 
inliumée  à  Sellz. 

La  puissance  des  évêques  de  Strasbourg  s'étant  successivement  accrue 
par  les  différentes  concessions  des  souverains  qui  avaient  régné  sur 
l'Alsace,  Erchambaud,  quarante-deuxième  évêque,  publia,  en  985,  un 
Code  de  lois  municipales  j^our  la  ville  de  Strasbourg'.  On  y  remarque 
des  dispositions  fort  curieuses  et  qui  font  peu  regretter  cette  législation. 

Après  la  mort  de  l'empereur  Otbon  III  ,  Henri ,  duc  de  Bavière  , 
parvint  à  l'Empire.  Hermann,  duc  de  Souabe  et  d'Alsace,  qui  avait  été 
son  compétiteur,  irrité  contre  l'évêque  Werner ,  jiartisan  de  Henri, 
s'empara  de  A'ive  force  de  la  ville  de  Strasbourg  et  la  fit  dévaster  par 
ses  soldats-.  Henri  le  contraignit  ensuite  à  réparer  le  dommage  causé 
par  ses  ordres. 

Il  n'entre  pas  dans  noire  projet  de  faire  connaître  les  combats  sans 
fin  qui  ont  inondé  l'Alsace  de  sang  pendant  les  règnes  des  empereurs 
Conrad,  Henri  III  et  Henri  IV:  l'ambition  de  plusieurs  seigneurs  de- 
venus puissans,  ainsi  que  le  schisme  survenu  dans  l'Eglise  romaine,  à 
l'occasion  de  l'élection  de  l'anti-pape  Clément  III,  mirent  toute  la 
population  sous  les  armes. 

Les  nombreuses  ruines  que  l'on  voit  gissantes  sur  les  plus  hautes 
montagnes  de  l'Alsace,  déposent  encore  de  nos  jours  contre  les  auteurs 
de  ces  catastrophes  et  contre  l'absurdité  du  droit  féodal  et  des  guerres 
de  religion. 

Les  comtes  d'Alsace  s'étaient  déclarés  pour  le  pape  Grégoire  VII,  et 
les  évêques  de  Strasbourg  et  de  Bâle  pour  Clément  III j  Hugues,  comte 
d'Égisheim,  surnommé  l'infatigable  soldat  de  S.  Pierre  {indefessus  miles 
S.  Pétri),  défit  à  plusieurs  reprises  les  troupes  épiscopales,  et  con- 
traignit  ses   adversaires   à    solliciter    la   paix.    Il    fut  invité   à   venir  la 


1  On  peut  voir  le  texte  de  ces  lois  clans  l'Annuaire  historique  el  statistique  du  Bas-Rhin,  jioui 
Vannée   1S07. 

a  La  principale  église  ayant  été  incendiée,  Tévèquc  Werner  jeta  bientôt  après  les  fondemens 
de  l'éslise  cathédrale  actuelle. 
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signer  à  Strasbourg,  et  le  7  Octobre  1089  il  fut  assassiné  dans  la  propre 
chambre  de  révé<:£ue  Otlion.  ' 

Quelques  années  avant,  l'empereur  Henri  IV  avait  donné  le  duché 
de  Souabe  et  d'Alsace  à  Frédéric  de  Hobenstaufen,  qui  devint  la  tige 
de  la  dynastie  permanente  des  ducs  d'Alsace,  jusqu'à  l'époque  de  leur 
extinction. - 

Son  fils,  Frédéric  II,  duc  d'Alsace,  disputa  l'Empire  à  Lothaire  II j 
il  leva  même  des  troupes  après  l'élection  de  son  compétiteur  ;  elles 
furent  détruites  dans  les  environs  de  Gougenheim  par  les  troupes  levées 
et  commandées  en  personne  par  Gérard,  évéque  de  Strasbourg. 

Frédéric  I.",  connu  sous  le  nom  de  l'empereur  Barberousse ,  était  duc 
d'Alsace  au  moment  où  il  parvint  à  l'Empire.  Il  affectionnait  celte  pro- 
vince ,  et  y  séjournait  chaque  fois  que  ses  ennemis  lui  laissaient  du 
repos.  Il  avait  un  palais  à  Haguenau,  et  il  y  fit  faire  des  coustAictions 
considérables.  Il  y  fonda  également  un  hôpital  et  accorda  de  grands 
privilèges  à  cette  ville. 

L'Alsace  eut  beaucoup  à  souffrir  des  contestations  survenues  entre 
Philippe,  son  vingt- deuxième  duc,  et  Othon  IV,  qui  se  disputaient 
l'Empire. 

L'évèque  de  Strasbourg,  ainsi  que  les  comtes  de  Dagsbourg  et  de 
Linange  ,  soutenaient  Othon.  Philippe  brûla  Molsheim  et  dévasta  les 
villes  appartenant  aux  partisans  de  son  jival.  Ceux-ci,  de  leur  côté, 
exercèrent  des  représailles  sur  Haguenau  et  sur  les  domaines  de  la 
maison  de  Staufen.  Enfin,  Othon  ayant  été  vaincu  à  Bovines  par  Phi- 
lippe-Auguste, roi  de  France,  Frédéric  II,  fils  de  Philippe,  monta  sur 
le   trône  impérial. 

C'est  pendant  ces  événemens,  c'est-à-dire  à  la  fin  du  douzième  siècle, 
que  furent  créés  les  landgraviats  de  la  haute  et  de  la  basse  Alsace. 


1  II  existe  sur  cet  épisode  des  annales  de  l'Alsace  un  drame  historique  en  prose,  publié  en 
1780,  sous  le  titre  de  La  guerre  iVAUace ,  sans  nom  d'auteur,  et  que  Ion  attribue  h  M.  Ramond  , 
membre  de  l'Académie  des  sciences.  Il  est  conçu  et  écrit  dans  le  genre  des  pièces  historiques  de 
Shakespeare,  de  Bodmer,  de  Gœthe  et  du  président  Hénaut.  Ce  drame  est  rempli  d'un  sombre 
intérêt;  il  a  les  couleurs  du  temps  et  des  lieux,  et  quoiqu'il  soit  peu  connu,  il  est  préférable  à 
beaucoup  de  pièces  historiques  publiées  depuis  lors. 

2  Djnaslia  Jixa  vel  Staufensis,  Schœpflin ,  Alstilia  illusiruta.  Cette  dynastie  a  fourni  onze  ducs 
à  l'Alsace. 
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Conrad,  fils  de  Philippe,  étant  mort,  une  horrible  confusion  survint 
entre  ses  nombreux  compétiteurs.  L'Alsace  s'en  ressentit  et  devint  en- 
core la  proie  de  guerres  intestines.  Gauthier  de  Géroldseck ,  évêque 
de  Strasbourg  ,  voulut  restreindre  les  privilèges  que  les  empereurs 
avaient  accordés  à  cette  ville  :  il  en  résidta  une  révolte  et  des  combats 
qui  durèrent  plusieurs  années,  et  auxquels  toute  la  province  prit  part. 
Enfin,  Rodolphe  de  Habsbourg,  qui  fut  depuis  empereur,  avant  com- 
battu à  la  tête  desStrasbourgeois,  et  leur  ayant  fait  remporter  plusieurs 
victoires,  la  paix  se  rétablit. 

Kous  arrivons  à  la  catastrophe  qui  trancha  les  jours  du  dernier  rejeton 
de  la  dynastie  de  Staufen,  et  qui  amena  l'extinction  des  ducs  d'Alsace. 

Conrad,  roi  des  Romains,  avait  confié  en  mourant  la  tutelle  de  son 
fils  Conradin  à  Malnfroi  ,  prince  de  Tarenle.  Celui-ci  en  profita  pour 
usurper  la  couronne  de  Sicile,  qui  était  le  seul  bien  qui  restât  à  son 
neveu.  Le  pape  Urbain  IV  excommunia  l'usurpateur;  mais,  au  lieu 
d'employer  sa  puissance  eu  faveur  de  Conradin,  il  offrit  la  couronne 
de  Sicile  à  Charles  d'Anjou,  frère  de  Saint-Louis,  roi  de  France.  Main- 
froi  voulut  soutenir  son  usurpation,  et  il  fut  tué  dans  une  bataille  que 
lui  livra  Charles  d'Anjou  aux  environs  de  Bénévent,  le  26  Février  126G. 
Deux  ans  après,  Conradin,  âgé  de  seize  ans  seulement,  leva  des  troupes 
et  voulut  faire  valoir  ses  droits;  mais  il  fut  vaincu  par  Charles  d'Anjou, 
qui  souilla  sa  victoire  en  faisant  mourir  ce  jeune  et  malheureux  prince 
sur  l'écha^ud. 

C'est  ainsi  que  périt  le  dernier  duc  d'Alsace.  Avec  lui  finit  pour  ainsi 
dire  l'indépendance  de  cette  province,  qui  fut  dès-lors  annexée  à  l'Em- 
pire germanique. 

Les  guerres  continuelles  qui  déchirèrent  l'Alsace  pendant  le  treizième 
siècle,  donnèrent  lieu  à  une  espèce  de  fédération  entre  les  principales 
villes  de  cette  province  ,  qui  prirent  le  titre  de  villes  impériales  ou 
immédiates.  Telle  est  l'origine  de  la  décapole,  qui  forme  ce  que  l'on 
appela  depuis  la  Préfecture  de  Haguenau.^ 

L'Alsace  jouit  de  quelque  tranquillité  sous  le  règne  de  Rodolphe.  Il 
n'en  fut  pas  de  même  sous  Adolphe  de  Nassau.  Strasbourg  et  Colmar  se 


I    Elle  se  composait  de  dis  villesj  savoir  ;  Colmar,  Haguenau,  Wissembourg,  Landau,  Sélestat, 
Obemai  ,  Kosheim,  Kaiseisberg ,  Munster  et  Turckbeim. 
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déclai-èrenl  contre  lui,  et  il  en  résulta  de  grands  désastres  pour  la  pro- 
vince. En  l'année  1298  cet  état  de  choses  fut  encore  aggravé  par  la 
guexu-e  qui  éclata  entre  les  villes  de  Strasbourg  et  de  Haguenau,  et  dans 
laquelle  cette  dernière  fut  en  partie  consumée  par  les  flammes. 

Jean  de  Liclitenberg,  évêque  de  Strasbourg,  plutôt  gueri-ier  que  pré- 
lat, et  qui  avait  plusieurs  fois  pris  les  armes  pour  soutenir  ou  augmenter 
les  droits  de  son  évêché,  fut  tué  dans  un  combat,  en  voulant  secourir 
Lion  de  Fribourg,  son  beau-frère,  contre  lequel  les  habitans  de  cette 
ville  s'étaient  soulevés.  ^ 

Le  1."  Janvier  i3o8,  la  Suisse  fonda  son  indépendance  et  secoua  le 
joug  de  l'Autriclie.  Pendant  la  même  année  l'Italie  fut  ensanglantée  par 
les  querelles  des  Guelfes  et  des  Gibelins.  Bientôt  après  l'Alsace  devint 
le  théâtre  de  la  guerre  qui  éclata  entre  Louis  V  de  Bavière  et  Frédéric 
le  bel,  duc  d'Autriche,  qui  se  disputèrent  l'Empire.  Cette  guerre,  qui 
continua  après  la  mort  de  Frédéric,  fut  teiminée  par  un  traité  de  paix 
signé  à  Haguenau. 

Il  s'opéra  à  cette  époque  une  révolution  dans  le  gouvernement  de  la 
ville  de  Strasbourg.  Le  parti  aristocratique,  qui  la  dominait,  était  dé- 
généré en  oligarchie,  et  quelques  familles  puissantes  s'étaient  emparées 
du  gouvernement.  Les  plébéiens  voulurent  secouer  le  joîig  en  i3o8  j  mais 
ils  furent  vaincus,  et  ceux  qui  s'étaient  mis  à  leur  tête  furent  proscrits. 
Vingt-quatre  ans  après,  la  division  s'étant  mise  parmi  les  nobles,  la 
bourgeoisie  en  profita  et  s'empara  du  gouvernement  %  dont  elle  resta 
en  possession,  même  après  la  réunion  de  Strasbourg  à  la  France,  et 
jusqu'à  l'époque  de  la  révolution  française. 

L'année  i349  ^"*^  marquée  par  de  grands  désastres.  Une  peste  générale 
dépeupla  une  partie  de  l'univers  connu.  Ce  terrible  fléau  exerça  ses 
ravages  sur  les  bords  du  Rhin  et  frappa  particulièrement  les  villes  de 
Strasbourg  et  de  Colmar.  Le  fanatisme  vint  encore  augmenter  ces  cala- 
mités :  on  accusa  les  israélites  d'avoir  occasioné  la  peste  en  empoison- 
nant les  puits  et  les  fontaines;  et  malgré  les  efforts  des  magistrats,  plu- 
sieurs milliers  de  ces  malheureux  furent  égorgés  ou  brûlés.  ^ 

1  On  peut  voir  pour  ces  détails  l'Annuaire  historique  et  statistique  du  Eas-Bhin,  pour  1809, 
par  Fargès-Méricourt,  ou  la  Description  de  Strasbourg,  par  le  même. 

2  Un  cabaretier  du  Haut-Rhin  s'érigea  en  prophète  et  prêcha  la  destruction  des  Juifs.  On  lui 
donna  le  surnom  d\4rnilcdcr ,  à  cause  des  bracelets  de  cuir  qu'il  portait    11  fit  égorger  une  quantité 
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Les  dévastations  commises  par  les  malandrins'^  et  par  les  troui^cs  d'En- 
gerliard  de  Coucy,  devinrent  un  nouveau  fléau  pour  l'Alsace.  Les  villes 
formèrent  une  ligue  pour  les  éloigner,  et  elles  n'y  réussirent  qu'après 
de  grands  efforts.  La  fin  du  quatorzième  siècle  et  le  commencement  du 
quinzième  furent  marqués  par  de  nouveaux  ravages  que  commirent  suc- 
cessivement, et  souvent  simultanément,  les  troupes  impériales  et  celles 
des  villes,  des  évêques-  et  des  seigneurs,  à  l'occasion  de  la  guerre  qui 
Relata  entre  Strasbourg  et  l'évêque  Guillaume  de  Dielsch. 

Un  événement  qui  intéresse  le  monde  entier  et  qui  a  contribué  plus 
que  tout  autre  à  adoucir  les  mœurs  et  à  former  l'éducation  des  princes 
et  des  peuples,  vint  bientôt  faire  une  diversion  puissante  à  ces  désastres. 
C'est  vers  cette  époque,  c'est-à-dire  en  l'année  1440,  que  Jean  Gaens- 
fleiscli,  plus  connu  sous  le  nom  de  Gutenberg ,  natif  de  Majence,  fit  à 
Strasbourg  ses  premiers  essais  d'imprimerie  en  caractèx'es  mobiles.  L'AI- 
jsace  peut  donc  revendiquer  l'honneur  d'avoir  été  le  berceau  de  l'impri- 
merie ,  de  cette  conception  qui  a  révélé  à  l'homme  toute  sa  force  et 
toute  sa  dignité,  qui  a  dissipé  à  jamais  les  ténèbres  de  l'ignorance  et 
qui  a  répandu  des  flots  de  lumière  sur  le  monde  entier. 

A  peine  les  guerres  particulières  avaient-elles  cessé  en  Alsace,  que 
cette  province 'devint  le  théâtre  d'une  guerre  étrangère.  L'Autriche, 
espérant  réduire  les  Suisses  sous  sa  dépendance,  engagea  Charles  Vîl, 
roi  de  France,  à  faire  une  diversion  en  sa  faveur.  Le  Dauphin  (depuis 
Louis  XI)  vint  en  Alsace  avec  un  corps  d'armée  considérable.  Il  ren- 
contra les  Suisses  dans  les  environs  de  Bâle  et  remjioita  sur  eux  une 
victoire  long-temps  disputée,  mais  qui  fut  décisive.  Les  troupes  fran- 
çaises furent  alors  cantonnées  dans  la  haute  et  la  basse  Alsace 5  mais 
le  Dauphin  ayant  quitté  l'armée  ,  et  la  subsistance  des  troupes  n'ayant 
pas  été  assurée  par  l'Autriche,  ainsi  qu'elle  s'y  était  engagée,  les  soldats 
commirent  d'horribles  pillages,  qui  soulevèrent  toute  la  population.  Il 


innombrable  Je  Juifs  à  Ensisheim  ,  à  RoulTach,  à  Colniar  et  dans  tout  le  Haut-Rhin.  Il  en  fut  tic 
mt'me  tians  le  Bas-IUiin.  A  Strasbourg,  ou  en  brûla  à  la  fuis  un  nombre  ijue  quebjucs'clironicjues 
portent  à    2000,    el  que   d'autres   réduisent  à   900. 

1  On  appela  ainsi  une  immense  quantité  de  déserteurs  de  diilcrcntes  nations  (Anglais,  Français, 
Allemands),  qui  s'étaient  réunis  pour  piller  et  dévaster  les  provinces. 

a   L'évêque  de  Baie  avait  pris  parti  pour  celui  de  Strasbourg. 
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en  résulta  une  anarchie  complète,  qui  dura  deux  années  entières  et  qui 
couvrit  l'Alsace  de  dévastation,  de  meurtres  et  d'incendies.' 

Quelques  années  après ^,  Constantinople  fut  prise  par  les  Turcs,  et 
l'empire  d'Orient  cessa  d'exister.  Il  avait  survécu  neuf  cent  soixante-dix- 
sept  ans  à  l'empire  d'Occident. 

La  haute  Alsace  était  à  cette  époque  en  proie  aux  divisions.  La  no- 
blesse ,  non  contente  d'asservir  les  campagnes,  voulut  encore  étendre 
ses  vexations  jusqu'aux  villes.  Celle  de  Mulhouse,  pour  se  soustraire 
aux  tentatives  des  nobles,  se  réunit  à  la  confédération  suisse.^ 

La  basse  Alsace  était  tourmentée  en  même  temps  par  la  guerre  que 
se  firent  la  ville  de  Strasbourg  et  Louis  le  noir,  duc  de  Deux-Ponts. 

Les  contestations  qui  existaient  entre  la  Suisse  et  Charles  le  téméraire, 
duc  de  Bourgogne  ,  se  firent  vivement  ressentir  en  Alsace.  L'archiduc 
Sigismond  d'Autriche  avait  cédé  au  duc  de  Bourgogne  ses  droits  au 
landgraviat  d'Alsace.  Charles  établit  comme  gouverneur  de  ses  posses- 
sions dans  cette  province  un  gentilhomme  nommé  Pierre  de  Hagen- 
bach ,  qui  fixa  sa  résidence  à  Brisach.  Les  vexations  et  les  violences 
qu'il  se  permit  furent  poussées  si  loin  ,  qu'elles  soulevèrent  toute  la 
population  et  que  l'infâme  gouverneur  fut  mis  à  mort. 

Les  troiqies  de  Charles  le  téméraire  pénétrèrent  presque  aussitôt  dans 
le  Sundgau  et  mirent  tout  à  feu  et  à  sangj  les  Suisses,  alliés  fidèles  des 
Alsaciens,  vinrent  à  leur  secours  et  mirent  en  fuite  les  troupes  de  Bour- 
gogne; mais  Charles,  voulant  faire  une  diversion,  porta  la  guerre  dans 
le  coeur  de  la  Suisse  même.  Il  fut  vaincu  à  Granson  et  à  Morat,  et  peu 
de  temps  après  il  fut  tué  à  la  bataille  de  JNancy  ,  dans  laquelle  les 
Strasbourgeois  et  les  Suisses  secondèrent  si  vaillamment  les  nobles  efforts 
de  René,  duc  de  Lorraine.  '> 

La  fin  du  quinzième  siècle  vit  éclore  dans  la  basse  Alsace  la  sédition 
des  paysans  contre  les  nobles  et  le  clergé.  Un  ancien  sletlraeister  de 
Séleslat  et  deux  nobles  soulevèrent  une  partie  de  la  population  des  terres 


1  Les  habitans  des  villes  de  Séleslat,  d'.\ltkiich  et  de  Jlulhausen  se  sont  particulièrement  dis- 
tingués entre  toute  la  populatioa  de  l'Alsace  pour  l'expulsion  de  cette  horde  indisciplinée  de 
soldats  sans  frein.  Les  souvenirs  de  cette  guerre  d'extermination  se  sont  perpétués  eu  Alsace  :  on  y 
parle  encore  arec  effroi  de  ce  terrible  épisode,  que  l'on  a  qualifie'  de  guerre  des  -/rnuisntics. 

2  En   1453.    —    3   Cette  alliance  eut  lieu  en    1464. 
4  Celle  célèbre  bataille  eut  lieu  le  5  Janvier  i/\~-j'i 
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apparleuant  à  l'évcque  de  Strasbourg;  mais,  ayant  échoué  dans  «ne 
entreprise  contre  la  ville  de  Séleslat,  les  conjurés  fui-ent  bientôt  dis- 
persés. Tel  fut,  peut-être,  le  principe  de  la  guerre  des  pajsans ,  qui, 
vingt-cinq  ans  après,  inonda  l'Allemagne  de  sang. 

En  i5ii,  la  ville  de  Landau,  qiii  relevait  de  l'évêque  de  Spire,  fut 
réunie  à  l'Alsace  et  lit  partie  de  la  décapole. 

Bientôt  après,  l'état  d'agitation  qui  se  faisait  ressentir  en  Allemagne  et 
en  Alsace  fut  encore  augmenté  par  la  révolution  religieuse  entreprise 
par  Luther,  et  consommée  par  lui  et  ensuite  par  Calvin. 

La  réforme  s'introduisit  bientôt  dans  plusieui's  villes  principales  de 
l'Alsace,  et  la  guerre  des  paysans  s'y  renouvela.  Saverne ,  Neubourg, 
^.Yissembourg  et  Kaisersberg  en  ressentirent  les  désastreux  effets.  Stras- 
bourg, déjà  forle  par  son  gouvernement  paternel  et  populaire,  fut  à 
l'abri  des  grandes  agitations,  et  opéra  avec  calme  son  changement  de 
religion,  malgré  tous  les  efforts  de  Charles-Quint.  Enfin,  en  i555,  la 
paix  de  religion  fut  publiée  par  la  diète  germanique. 

Jean  de  îVIanderscheid-Blankenlieim,  80."^  évéque  de  Strasbourg,  étant 
mort  en  i5g2,  le  trône  épiscopal  devint  l'objet  d'un  long  débat.  Les 
chanoines  catholiques  choisirent  Cbarles  de  Lorraine,  et  les  chanoines 
protestans  élurent  George  de  Brandebourg.  La  ville  prit  parti  pour  ce 
dernier,  et  les  troupes  strasbourgeoises  eurent  d'abord  l'avantage  :  elles 
s'emparèrent  du  château  de  Kochersberg;  mais  bientôt  elles  y  furent 
surprises  et  passées  au  fil  de  l'épée.  On  se  battit  encore  après,  avec  des 
succès  varié?,  mais  enfin  les  protestans  eurent  complètement  le  dessusj 
il  en  résulta  un  traité  qui  fut  signé  à  Haguenau,  et  d'après  lequel  Charles 
de  Lorraine  fut  maintenu  dans  la  jiossession  du  siège  épiscopal,  après 
avoir  ralilié  la  cession  que  George  de  Brandebourg  avait  faite  à  la  ville 
d'une  narlie  des  domaines  de  l'évêché. 

Nous  arrivons  à  une  époque  importante  dans  les  annales  de  l'Europe 
et  qui  i-ameua  enfin  l'Alsace  sous  la  domination  de  la  France. 

Henri  IV,  de  glorieuse  et  chère  mémoire,  avait  reconnu  la  nécessité 
de  mettre  un  frein  à  l'ambition  de  la  maison  d'Autriche:  les  poignards 
du  fanatisme  arrêtèrent  son  noble  projet  ,  qui  fut  abandonné  par  la 
régente;  mais,  Richelieu  ayant  pris  les  rênes  du  gouvernement,  on  en 
revint  au  système  de  Ilenii  le  grand.  Cet  habile  ministre  saisit  foccasion 
que  lui  ollrit  le  mécontentement  de  Gustave-Adolphe  contre  l'empereur 


Fei-dinautl  II,  el  il  coaclul  avec  le  roi  de  Suètle  un  traité,  dont  le  Inifc 
était  d'abaisser  la  maison  d'Autriche.  Telle  fut  l'origine  de  la  guerre  de 
trente  ans,  à  laquelle  toutes  les  puissances  de  l'Europe  pi'irent  part,  qui 
commença  en  iGi8  et  qui  fut  terminée  en  1648  par  le  traité  de  West- 
phalie. 

Le  feu  de  cette  guerre  gagna  prompteraent  l'Alsace.  Une  armée  sué- 
doise, commandée  par  le  comte  de  Horn,  y  pénétra  en  i632,  et  toute 
la  noblesse  du  pays  se  déclara  pour  le  parti  protestant,  que  soutenait  la 
France.  Les  Suédois  s'emparèrent  de  Benfeld,  de  Sélestat,  deKaisersberg, 
d'Ammerswylir,  de  Turklieim,  d'Ensisheim,  de  Munster  et^le  Colmar. 

En  iC55  la  France  acheta  des  Suédois  toutes  les  places  de  l'Alsace 
dont  ils  s'étaient  mis  en  possession,  et  elle  les  céda  au  duc  de  Weimar, 
chef  d'un  corps  de  troupes  auxiliaires,  renommées  par  leur  valeur,  et 
connues  sous  le  nom  d'armée  weimariejine;  mais  celui-ci  étant  mort  peu 
de  temps  après,  les  forteresses  retournèrent  à  la  France. 

En  iG3C  Saverne  fut  assiégé  et  pris  par  les  Français,  commandés  par  le 
cardinal  Lavaletle.  Turennc  y  fut  blessé. 

Le  traité  de.Westphalie  assura  à  la  France  la  haute  et  la  basse  Alsace, 
à  l'exception  de  Strasbourg,  qui  demeura  ville  libre  et  impériale.' 

En  1667,  la  guerre  ayant  éclaté  entre  la  France  et  l'Espagne,  Louis  le 
grand, fit  la  conquête  de  la  Franche-Comté  en  un  mois. 

Cinq  années  plus  tard,  ki  guerre  avec  la  Hollande  fut  déclarée.  L'Em- 
pire germanique  et  l'Espagne  prirent  part  contre  nous.  L'Alsace  devint 
à  celte  occasion  le  théâtre  de  la  gloire  de  Turenne.  Après  avoir  battu 
les  alliés  à  Entzheim  et  ensuite  à  Turkheim  et  à  Mulhouse,  il  les  con- 
traignit à  passer  le  Rhin,  et  ayant  encore  remporté  plusieurs  avantages 
il  allait  obtenir  sur  eux  une  victoire  décisive,  lorsqu'il  fut  tué  par  un 
boulet  de  canon  sur  les  hauteurs  de  Saasbach,  au  moment  oii  il  recon- 
naissait un  défilé  par  lequel  il  voulait  marcher  à  eux. 

L'armée  française  ayant  opéré  sa  retraite  à  la  suite  de  ce  funeste  évé- 
nement, l'Alsace  fut  envahie  de  nouveau 5  mais  le  gi-and  Condé,  le  maré- 
chal de  Luxembourg  et  le  duc  de  Créqui  la  délivrèrent  bientôt.  La  paix 
de  Nimègue,  conclue  le  10  Août  1678,  termina  cette  guerre. 


1    L.1   br.inche  espagnole    de   la   maison   d'AuUicIie  ne   se  désista   de   ses  prétcnlions  sur  l'Alsace 
cju^en  rannée   i65g,  par  le  traité  des  Pyrénées. 
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Enfin,  la  ville  de  Strasbourg  s'étant  soumise  le  dû  Septembre  1681,  en 
vertu  d'une  capitulation  particulière,  l'empereur  et  l'Empire  cédèrent 
définitivement  à  la  France,  par  le  traité  de  Ryswick  ,  tous  leurs  droits 
sur  la  province  d'Alsace. 

Tel  est  le  sommaire  des  principaux  événemens  qui  ont  fait  de  l'Alsace 
un  des  pays  les  plus  historiques  de  l'Europe.  Ce  qui  s'est  passé  depuis 
dans  cette  belle  province,  appartient  à  l'histoire  générale  de  la  France, 
et  ne  peut  trouver  place  dans  le  cadre  que  nous  nous  sommes  tracé. 
JXous  nous  bornerons  donc  à  dire  que  l'Alsace,  digne  d'être  française, 
n'a  pas  cessé  jzn  seul  instant  de  mériter  ce  titre  honorable,  et  que  chaque 
fois  qu'il  y  a  eu  des  sacrifices  à  faire,  partout  où  il  y  a  eu  des  dangers 
à  braver,  de  la  gloire  à  acquérir,  ses  nobles  enfans  se  sont  toujours 
fait  remarquer  parmi  les  plus  braves,  parmi  les  plus  dévoués  et  parmi 
ceux  qui  ont  le  plus  contribué  à  l'illustration  de  leur  nouvelle  patrie. 


STATISTIQUE. 

Topographie. 

L'Alsace  est  située  entre  les  47"  et  49'^  degrés  de  latitude  septentrio- 
nale, et  entre  les  /^.°  et  5."  degrés  de  longitude,  à  l'orient  de  Paris. 
Elle  est  bornée  au  nord  par  la  Bavière  rhénane;  à  l'est  par  le  Pihin; 
à  l'ouest  par  les  départemens  de  la  Moselle,  de  la  Meurthe,  des  Vosges 
et  de  la  Haute-Saône;  au  sud  par  le  département  du  Doubs  et  par  la 
Suisse. 

La  plus  grande  longueur  de  l'Alsace,  du  nord  au  sud,  est  d'environ 
20  myriamèlres  (42  lieues),  et  sa  largeur  moyenne  varie  de  3  à  7  myria- 
mètres  (6  à   i5  lieues). 

Sa  superficie  est  d'environ  800,000  hectares  (420  lieues  carrées). 

Les  deux  départemens  ont  perdu,  par  les  traités  de  paix  de  1814  et 
de  i8i5,  une  population  de  i48,655  âmes.  On  peut  encore  évaluer  leur 
population  actuelle  à  g5o,ooo  âmes  (Haut-Khin  410,900,  Bas-Rhin 
540,000),  qui  se  répartit  à  peu  près  dans  la  jjrojiortion  suivante  entre 
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les  diflérenS  cultes;  savoir:  callioliques  6G8,ooo,  proteslans  (lutliériens 
et  réformés)  260,000,  Israélites  3o,ooo ,  anabaptistes  et  quakers  2000. 

Il  résulte  de  la  comparaison  de  la  population  à  la  superficie  du  terri- 
toire de  l'Alsace,  que  celte  province  compte  2262  âmes  par  lieue  carrée. 

Division  politique. 

L'Alsace  est  divisée  en  deux  départemens  .  le  Haut-Rliin,  dont  le  chef- 
lieu  est  Colmar,  et  le  Bas-Rhin,  dont  Strasbourg  est  le  chef-lieu. 

Le  département  du  Haut- Rhin  est  divisé  en  trois  arrondissemens, 
Altkirch,  Belfort  et  Colmar.  Cette  dernière  ville  est  le  siège  de  la  cour 
rovale,  dont  le  ressort  s'étend  sur  les  deux  départemens,  et  le  chef-lieu 
de  la  conservation  des  forêts  du  Haut- Rhin  et  du  Bas-Rhin.  Le  dépar- 
tement du  Haut-Rhin  nomme  cinq  députés  à  la  chambre  élective. 

Le  déj^artement  du  Bas -Rhin  est  divisé  en  quatre  arrondissemens, 
Saverne,  Sélestat,  Strasbourg  et  "VYissembourg. 

La  ville  de  Strasbourg  est  le  chef-lieu  de  la  5."  division  militaire,  qui 
comprend  les  deux  départemens;  le  siège  de  l'évêché  de  Strasbourg,  qui 
se  comjîose  aussi  des  deux  départemens  et  qui  relève  de  l'archevêché 
de  Besançon;  le  chef-lieu  du  consistoire  général  de  la  confession  d'Augs- 
bourg  des  départemens  du  Haut-Rhin,  du  Bas-Rhin,  de  la  Seine,  de  la 
Haute-Saône,  du  Doiibs,  de  la  Meurthe,  des  Vosges  et  de  la  Moselle; 
enfin,  le  siège  d'une  académie,  ainsi  que  d'une  direction  des  douanes 
pour  les  deux  départemens.  Strasbourg  possède  un  hôtel  des  monnaies. 
Le  département  du  Bas-Rhin  nomme  six  députés  à  la  chambre  élective. 

Montagnes. 

Les  Vosges (/'bg^ej^i/i-  nions)  ])ordent  l'Alsace  à  l'ouest,  dans  la  direction 
du  sud  au  noi'd. 

Ces  montagnes,  dont  les  plus  élevées  ne  dépassent  pas  1400  mètres 
(700  toises),  s'abaissent  insensiblement  vers  la  plaine,  et  présentent  une 
multitude  d'amphithéâtres  embellis  par  des  Ailles,  des  villages  ou  des 
vieux  châteaux  en  ruine,  environnés  de  souveniis  historiques  qui  re- 
montent à  des  siècles  éloignés.  Elles  sont  en  général  boisées  ou  cultivées 
jusqu'à  leurs  sommets  les  plus  élevés,  et  elles  offrent  à  l'oeil  enchanté 
les  tableaux  les  plus  pittoresques  et  les  plus  gracieux. 
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Les  monlagnes  des  Vosges  se  terminent  2'>i'esqne  toutes  en  plateaux 
arrondis;  elles  ont  en  général  la  forme  paraboloidale,  ce  qui  les  fait 
appeler  ballons  dans  le  pays.  Vues  de  la  plaine,  elles  offrent  un  rideau 
couronné  de  festons,  et  non  les  pics  hérissés  qui  frappent  l'oeil  lorsque 
de  loin  on  considère  les  Alpes  ou  les  Pyrénées. 

Les  Vosges  sont  généralement  formées  de  grès  ou  pierres  de  sable 
rouges;  les  bancs  en  sont  ordinairement  stratifiés  horizontalement  depuis 
la  base  jusqu'au  sommet,  et  les  galets  roulés  que  renferme  cette  pierre 
se  retrouvent  jusqu'aux  cimes  les  plus  élevées.  On  rencontre  aussi  dans 
les  Vosges,  et  surtout  dans  la  partie  du  Haut-Rhin,  des  masses  de  granité 
et  de  marbre  qui  contiennent  des  corps  marins.  On  ne  doit  pas  confondre 
le  granilc  des  Vo>ges  avec  les  granités  primordiaux  qui  constituent  la 
base  d'autres  grandes  chaînes  de  montagnes  :  le  granité  des  Vosges  passe 
rapidement  par  différens  degrés  de  cristallisation  confuse  à  l'état  de 
porphyre. 

On  arrache  du  sein  des  Vosges  le  vitriol,  le  pétrole,  la  houille,  locre, 
l'argent,  le  cuivre,  le  plomb,  le  fer,  l'arsenic,  le  cobalt  et  le  zinc. 

Les  nombreux  cours  d'eau  qui  découlent  de  ces  montagnes  sont  em- 
ployés avec  art  à  féconder  les  riantes  prairies  qu'elles  contiennent,  et 
servent  ensuite  de  moteurs  aux  tournans  des  nombreuses  usines  qui 
existent  en  Alsace  et  qui  contribuent  si  puissamment  à  sa  prospérité. 

Ici,  les  scieries  débitent  en  madriers,  en  planches  et  en  lattes  des 
pièces  de  bois  énormçs  ;  ailleurs,  elles  réduisent  en  dalles  le  marbre, 
le  porphyre  et  le  granité;  plus  bas,  la  faine,  la  noix,  le  pavot,  la  na- 
vette, le  colza,  sont  convertis  en  huile;  là,  les  maillets  et  les  couteaux 
de  papeterie  triturent  et  affinent  des  chiffons;  ailleurs  encore  dénormes 
tenailles  et  des  tourniquets  forcent  le  fer  à  traverser  des  filières,  oii  il 
est  converti  en  fil  de  toute  dimension. 

Plus  loin,  l'eau  fait  mouvoir  les  marteaux  des  fabriques  de  fer-blanc, 
ou  de  feuilles  de  cuivre;  dans  un  autre  endroit,  elle  fait  tourner  les 
meules  employées  à  la  fabrication  des  armes  de  guerre  ou  des  instru- 
mens  aratoires. 

Dans  les  cantons  où  les  pins  abondent,  on  voit  s'élever  la  fumée  des 
fabriques  de  térébenthine  et  de  goudron,  et  partout  on  aperçoit  celle 
des  fours  oii  l'on  cuit  le  charbon,  la  biique,  la  tuile  ou  le  veire. 

Les  sommets  les  plus  élevés  de  la  chaîne  des  Vosges  sont,  dans  le  dé- 
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parlement  du  Haut-Rhin,  le  ballon  de  Giromagnj  et  le  Bœrenkopf,  le 
Gresson ,  le  ballon  de  Guebwiller  (ou  de  Soultz) ,  le  Rotaba,  le  Brézouart, 
le  HoJieneck ,  d'où  l'on  aperçoit  les  sources  de  la  Moselle  et  de  la  Fecht, 
et  le  Bonhomme;  dans  le  département  du  Bas -Rhin,  Sainte-Odile  (ou 
mont  Holienboiii'g);  V  Ungcrsberg ;  le  Champ  du  feu ,  dont  on  évalue  la 
hauteur  à  i56o  mètres;  le  Climont ,  au  pied  duquel  la  Bruche  prend  sa 
source  (il  présente  la  forme  d'un  trapèze);  le  Schnéeberg ,  le  Pigeonnier, 


le  JF'assenbourg. 


Vallées. 


Les  principales  vallées  formées  par  les  Vosges  sont,  dans  le  départe- 
ment du  Haut-Rhin,  celles  de  Sainte-Marie-aux-viincs ,  de  La  Poutroje 
et  d'Oriaj,  de  Munster,  de  Soaltzmatt ,  de  Guebwiller,  de  Thann ,  de 
Saint- Amar in ,  de  Masvaux  et  de  Giromagnj;  dans  le  département  du 
Bas-Rhin  ,  le  ojal  de  Villét,  le  Klingenlhal,  la  vallée  de  Schirmeck,  la  vallée 
de  Haslach,  l^-vallée  du  Grand  Soldat ,  \e  Kronenthal  (vallée  de  la  Cou- 
ronne), le  Jœgerthal ,  le  Katzenthal ,  la  vallée  de  Barr ,  la  vallée  de 
Niederbronn,  le  Bœrenthal. 

Lacs. 

Le  Haut-Rhin  renferme  plusieurs  lacs  :  celui  du  ballon  de  Guebwiller 
(sa  profondeur  moyenne  est  de  3o  mètres,  et  sa  surface  est  évaluée  à 
75,000  mètres  carrés);  le  lac  de  Darensée ,  dans  la  vallée  de  Munster; 
les  lacs  Noir  et  Blanc,  au  canton  de  La  Poutroye;  les  lacs  de  Neuweyer 
et  de  Sternsée,  dans  la  vallée  de  Masvaux.  Il  n'en  existe  point  dans  le 
département  du  Bas-Rhin,  qui  possède  cependant  un  grand  nombre  de 
vastes  étangs  auxquels,  ailleurs,  on  accorderait  le  nom  pompeux  de  lacs. 

Eaux  minérales. 

\\  existe  un  grand  nombre  de  sources  minérales  en  Alsace.  On  peut 
citer  dans  le  Haut-Rhin  les  eaux  minéi-ales  de  Soultzbach ,  de  Soaltz- 
matt, de  TF'attwiller,  de  Riocheim  ,  de  Blotzheim ,  (\!Jspach,  de  Saint- 
Ganglof,  près  de  Guebwiller,  de  la  grotte  Sainte-Colombe,  près  d'Un- 
dersvilliers;  mais  on  ne  fréquente  guère  que  celles  de  Soultzbach  et  de 
Soullzmatt. 


On  cile  clans  le  Bas-Rhin  les  eaux  minérales  de  Niederbronn ,  très-fré- 
quentées,  même  déjà  sous  les  Romains j  celles  de  Soultzbad ,  non  loin  de 
Molsheimj  celles  de  Neuwejer  (Bonne-Fontaine),  de  Chdtejiois ,  à'Aven- 
hcim,  de  Holizbad ,  àe  Kûttolsheiin ,  de  Bieiiwald,  de  Lampertsloch. 

Fleuves  et  liiàères. 

Le  Rbin  borde  l'Alsace  dans  toute  sa  longueur,  depuis  Huningue  jus- 
qu'au-delà de  Lauterbourg.  Ce  fleuve  a  ses  sources  au  mont  Saint-Got- 
Lard,  dans  le  pays  des  Grisons. 

On  compte  dans  le  Haut-Rhin  quatorze  rivières,  et  vingt-quatre  dans 
le  Bas-Rhin.  Les  plus  considérables  sont  YIll,  la  Bruche  et  la  Sarre. 

Outre  ces  rlvièi-es,  il  existe  encore  en  Alsace  un  grand  nombre  de  forts 
ruisseaux  qui  arrosent  et  fertilisent  le  sol.  Ils  sont  pour  la  plupart  flot- 
tables à  leur  embouchure.  ^ 

Canaujc.  * 

Indépendamment  du  Canal  iMonsieur,  qui  ouvrii-a  une  communica- 
tion entre  Marseille  et  Amsterdam,  et  qui  sera  si  jirolitable  à  l'Alsace, 
cette  province  possède  dix -neuf  canaux  qui  servent  à  son  usage  parti- 
culier. 

Dans  le  Haut-Rhin,  le  canal, dit  Steinbœchel,  allant  de  la  Dollcr  à  YIll, 
à  l'entrée  de  Mulhouse  j  le  canal  de  la  Thiirm,  dans  la  banlieue  de 
Sainte-Croix-eu-plaine;  le  canal  de  la  Fccht ,  allant  de  la  Fecht  à  la 
Lauch,  à  Colmar,  et  qu'on  appelle  aussi  Logclbach,  Miïhlbach  et  Gucr- 
berbach;  le  Canal  Vauban ,  allant  de  Modenheim,  jirès  de  Mulhausen, 
à  Brisachj  il  est  maintenant  une  dépendance  du  Canal  Monsieur,  et  en 
même  temps  canal  défensif  pour  couvrir  une  position  militaire  entre  les 
Vosges  et  le  Rhin. 

Dans  le  Bas-Rhin,  le  canal  de  la  Bruche,  creusé  en  1G81  sous  la  direc- 
tion de  Vauban.  \\  a  quatre  lieues  et  demie  de  longueur,  et  est  alimenté 
par  la  Bruche  et  la  Mossig;  le  canal  dit  du  Rhin,  qui  vient  de  ce  fleuve 
et  se  jette  dans  l'Hl,  à  Strasbourg;  le  Canal  Français,  qui  commence 
auprès  de  la  citadelle  de  Strasbourg  et  va  se  jeter  dans  l'Hl,  à  deux  lieues 
de  la  ville;  le  canal  dit  Giesen,  qui  conduit  à  Sélestat  les  eaux  de  la 
Liè2)Vie  et  de  la  Scheer;  le  canal  de  la  Mossig,  à  Wasselonuc. 
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On  s'occupe  depuis  longues  années  d'un  vaste  projet,  dont  l'exécution 
aurait  pour  l'Alsace  des  résultats  aussi  avantageux  que  ceux  que  va  lui 
procurer  le  Canal  Monsieur.  Il  s'agit  d'un  canal  de  jonction  du  Rhin  à  la 
Seine,  depuis  Strasbourg  jusqu'à  Paris.  Ce  projet,  qui  paraît  décidément 
arrêté,  et  dont  l'exécution  doit,  dit-on,  commencer  bientôt,  conduirait 
nécessairement  à  la  réalisation  d'une  autre  idée  non  moins  grande  :  celle 
de  faire  creuser  à  tfkvers  le  grand-duché  de  Bade  et  des  royaumes  de 
Wurtemberg  et  de  "Bavière  un  autre  canal,  qui  opérerait  la  jonction  du 
Danube  au  Rhin.  Il  en  résulterait  une  communication  directe  entre  la 
mer  Noire  et  l'Océan,  en  passant  par  Vienne,  Strasbourg  et  Paris.  Quel 
immense  bienfait  pour  l'Allemagne  méridionale  et  pour  la  France! 

Forêts. 

L'Alsace  est  riche  en  forêts  ,  qui  couvrent  plus  que  le  tiers  de  son 
territoire.  On  peut  évaluer  la  contenance  des  forêts  des  deux  départe- 
mens  à  3oo,ooo  hectares  au  moins.  Elle  s'élevait  à  404,600  hectares  avant 
le  traité  de  paix  de  1814  et  la  convention  de  Paris  du  20  Novembre  i8i5. 

Le  chêne,  le  charme,  le  frêne,  le  tremble,  le  tilleul,  l'aune  et  l'orme 
peuplent  principalement  les  forêts  de  la  plaine  5  le  chêne,  le  pin,  le 
hêtre,  le  sapin,  le  châtaignier,  lérable,  le  mélèze,  sont  les  espèces 
dominantes  dans  les  montagnes.  Les  sapins  sont  remarquables  par  leur 
belle  dimension  ;  on  en  rencontre  qui  s'élèvent  à  200  pieds  de  hauteur. 

Les  ai'bres  fruitiers  sauvages  se  trouvent  en  grande  quantité  dans  les 
forêts  de  l'Alsace  :  les  pommes  sauvages  sont  employées  à  faire  du  vi- 
naigre; les  cerises,  à  la  fabrication  du  kirschwasser,  et  le  fruit  du  hêtre 
(la  faine)  produit  une  huile  très-agréable  au  goût. 

Mines. 

La  nature,  qui  s'est  plue  à  favoriser  l'Alsace,  y  a  rassemblé  tous  les 
genres  de  richesses:  les  richesses  réelles,  celles  qui  résultent  d'un  sol 
fertile  et  varié;  les  richesses  des  matériaux  nécessaires  à  l'exercice  des 
arts  et  des  métiers;  enfin,  les  richesses  que  l'on  peut  appeler  de  con- 
vention, puisque  la  valeur  de  l'or  et  de  l'argent  n'est  pas  basée  sur  leur 
utilité  effective,  mais  bien  sur  le  prix  qu'on  leur  donne  comme  moyens 
d'échange,  soit  pour  l'achat  des  choses  nécessaires  à  l'existence,  soit 
pour  récompenser  les  services  rendus. 
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On  a  exploité  anciennement  des  mines  d'or  en  Alsace,  à  Giromagny 
et  à  "Ville  j  elles  sont  abandonnées  depuis  des  siècles.  Le  Rhin  cbarie 
encore  de  l'or,  mais  en  petite  quantité  :  les  hommes  qui  s'occupent  de 
la  recherche  des  jjaillettes  d'or  sont  appelés  orpailleurs.  L'or  du  Rhin 
est  très  pur;  il  est  à  vingt-un  karats  et  demi. 

On  a  également  exploité  en  Alsace  des  mines  d'argent,  à  Sainte-Marie- 
aux-mines  '  et  à  Boersch.  » 

Il  existe  des  mines  de  cuivre  à  Sainte-Marie-aux-mines -,  à  la  Petite- 
Pierre  et  à  Ville. 

On  exploite  en  Alsace  des  mines  de  plomb,  d'antimoine,  de  sulfate 
de  fer,  d'ocre,  d'asphalte  et  de  fer.  Ces  dei-nières  sont  très-nombreuses, 
et  quelques-unes  d'entre  elles  produisent  une  fonte  qui  rivalise  avec  le 
fer  de  Suède. 

Enfin,  la  houille  et  la  tourbe  existent  en  grande  quantité  dans  les 
deux  départemens. 

Curiosités  naturelles. 

L'Alsace  possède  plusieurs  cataractes  (celle  de  Nideck  mérite  d'être 
vue),  des  eaux  incrustantes  ou  lajîidifiantes,  et  des  pseudomorphoses 
métalliques,  quartzeuses  et  calcaires.  Plusieurs  de  ses  carrières  de  grès 
et  de  marbre  ollVent  le  spectacle  curieux  des  substances  connues  sous 
Les  noms  de  stalactites  et  de  stalagmites. 

^agriculture. 

L'Alsace  livalise  avec  la  Flandre  pour  la  beauté  de  son  agriculture, 
et  si  la  première  est  obligée  de  le  céder  à  sa  rivale  sous  le  rapjDort  de 
la  supériorité  de  quelques  denrées,  elle  l'emporte  d'un  autre  côté  sur 
celle-ci  par  l'immense  variété  de  ses  produits. 

On  cultive  avec  succès  en  Alsace  les  grains  de  toute  espèce,  tels  que 
froment,  orge,  méteii,  épeautre,  seigle,  maïs,  avoine;  plusieurs  variétés 
de  pommes  de  terre,  les  topinambours,  les  légumes  verts  et  secs,  le 
chanvre,  le  lin,  le  pavot,  le  colza,  la  navette,  la  moutarde,  la  caméline, 
le  pastel,  le  fenu-grec  ,  la  garance,  le  houblon  et  le  tabac. 

1  Les  travaux  d'exploitation  de   celte  mine  ont  été  repris  en  i8a5. 

2  Les  raines  de  cuivre  et  de  plomb  argenlifcre  de  Girora.-igny  appartiennent  à  l'État  et  ont  été 
réservées  pour  l'établissement  d'une  école  pratique  des  mines. 
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Le  monopole,  qui  a  pris  naissance  sous  le  despotisme  et  qui  a  su  se 
maintenir  malgré  la  Charte,  a  beavicoup  diminué  cette  dernière  culture, 
autrefois  si  florissante  en  Alsace. 

Les  vignes  sont  pour  cette  province  l'une  des  principales  souixes  de 
prospérité.  Les  cantons  vignobles  sont  situés  au  pied  des  Vosges,  et  les 
vignes  en  majeure  partie  sur  le  revers  exposé  au  levant  et  au  midi.  On 
cultive  plus  de  40  espèces  de  raisins. 

Les  vins  d'Alsace  ont  le  double  avantage  de  se  conserver  long-temps 
et  de  s'améliorer  en  vieillissant.  Quelques-uns  d'entre  eux  jouissent  d'une 
réputation  méritéej  ils  sont  très-recherchés  en  Suisse  et  en  Allemagne: 
à  Paris  même  on  apprécie  les  vins  de  Ribeauvillé  (Haut-Rhin)  et  ceux 
de  Wolxheim  (Bas-Rhin). 

Les  droits  exorbitans  qui  pèsent  sur  les  vins,  et  les  prohibitioiks  que 
notre  système  de  douanes  a  entraînées  de  la  part  de  plusieurs  Etats  de 
l'Allemagne,  font  un  tort  considérable  aux  vignobles  de  l'Alsace. 

Le  jardinage  de  cette  province  a  de  la  réputation  j  ses  fruits  sont 
variés,  abondans  et  savoureux,  surtout  lorsque  l'été  est  sec  et  chaud. 

En  Alsace  les  terres  ne  restent  presque  jamais  sans  produire,  et  le 
cultivateur  ne  leur  donne  guère  de  repos  que  par  la  variété  des  plan- 
tations. 

La  bonté  du  terrain  n'est  pas  la  seule  cause  de  la  prospérité  de  notre 
agriculture  :  l'intelligence  du  cultivateur  et  son  travail  opiniàti-e  v  con- 
tribuent pour  beaucoup. 

On  doit  cependant  faire  un  reproche  au  cultivateur  alsacien  sur  son 
gojit  prononcé  pour  le  luxe  des  chevaux.  Une  espèce  de  fierté  mal 
entendue  l'empêche  de  se  servir  des  bœufs  pour  ses  labours.  Il  en  ré- 
sulte qu'il  emploie  une  grande  partie  de  ses  profits  à  se  procurer,  à 
grands  frais,  de  beaux  attelages,  qui  deviennent  sans  valeur  au  bout 
de  quelques  années,  tandis  que  les  bœufs  lui  coûteraient  moins  et  que, 
loi'squ'ils  seraient  hors  de  service  pour  ses  travaux,  il  pourrait  les  en- 
graisser et  les  revendre  beaucoup  plus  cher  qu'il  ne  les  aurait  achetés. 

Manufactures  et  conuiierce. 

Il  faudrait  des  volumes  pour  établir  la  statistique  manufacturière  et 
commerciale  de  lAlsace,  et  nous  ne  pouvons  y  consacrer  que  quelques 
lignes.  JNous  dirons  donc  qu'aucune  espèce  de  fabrication  n'est  étrangèi-e 
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à  ce  pays,  depuis  les  hauts- fourneaux  pour  la  fonte  et  le  travail  des 
métaux,  les  verreries,  les  produits  chimiques,  les  filatures,  les  tissages 
de  draps  et  d'étofTes,  le  hlanchiment  et  l'impression  des  toiles  écrues, 
la  rubannerie,  la  coutellerie,  la  tannerie,  la  corroyerie,  la  teinturerie, 
l'imprimerie,  la  lithographie,  l'orfèvrerie,  la  quinquaillerie,  la  papete- 
rie, la  carrosserie,  la  corderie,  les  armes  de  guerre  et  de  luxe,  jusqu'aux 
ateliers  pour  la  fabrication  des  meubles  et  des  produits  alimentaires  et 
pour  la  confection  des  vêtemens  de  tout  genre. 

On  peut  dire  sans  exagération  que  plus  de  i5o,ooo  individus  sont 
occupés  dans  les  innombrables  fabriques  et  ateliers  de  l'Alsace.  Mul- 
house se  distingue  particulièrement  parmi  les  villes  manufacturières 
du  royaumej  c'est  le  MaiicJiestcr  de  la  France  :  S.  M.  Charles  X  l'a  qua- 
lifié de  capitale  de  V industrie  fiançaise. 

Le  commerce  de  l'Alsace  roule  sur  la  banque,  le  débit  des  denrées 
coloniales  et  de  celles  du  pays,  la  factorerie  et  l'expédition  des  mar- 
chandises qixi  traversent  l'Alsace  pour  arriver  de  la  France  en  Allemagne 
et  i;/ce  versa,  la  vente  des  produits  des  manufactures  alsaciennes,  et  enfin 
le  commerce  de  consommation  pour  le  pays  même. 

Langage. 

La  langue  celtique  fut  jadis  celle  de  toute  la  Gaule  transalpine.  Les 
difierentes  migrations  des  peuples  du  Nord  introduisirent  l'usage  du 
tudesque  dans  les  provinces  limitrophes  du  Rhin,  et  plus  tard  la  langue 
latine  y  pénétra  avec  l'ajipui  des  armes  romaines. 

Plusieurs  siècles  après,  les  Francs  ramenèrent  dans  les  provinces  du 
Rhin  l'usage  de  l'allemand,  et  l'Alsace  ayant  dès  l'origine  de  la  monar- 
chie des  Francs  fait  partie  du  duché  d'AUemanie,  la  langue  allemande 
y  fut  seule  usitée. 

Depuis  la  réunion  de  l'Alsace  à  la  France  jusqu'au  moment  de  la  ré- 
volution, la  langue  française  fit  peu  de  progrès  dans  cette  province.  On 
ne  la  parlait  que  dans  les  cercles  choisis;  elle  était  étrangère  au  peuple 
et  n'entrait  pas  dans  les  actes  de  l'autorité  publique. 

Mais  depuis  la  révolution,  la  langue  nationale  étant  seule  employée 
dans  les  actes  publics  et  dans  les  déjjats  judiciaires,  il  en  est  résulté 
pour  les  habitans  la  nécessité  d'apprendre  cette  langue,  hes  armées  ras- 
semblées sur  le  Rhin  pendant  trente  années  de  guerre,  et  la  rentrée 
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successive  des  nombreux  soldais  levés  dans  le  pays  pendant  le  même 
temps,  ont  d'ailleurs  puissamment  contribué  à  répandre  l'usage  de  la 
lancue  française  en  Alsace. 

Depuis  vingt  ans  surtout  elle  y  fait  de  grands  progrès  :  presque  tous 
les  liabitans  des  villes  la  parlent,  et  il  n'est  pas  de  village,  quelque  petit 
qu'il  soit,  où  l'on  ne  trouve  plusieurs  habitans  auxquels  la  langue  fran- 
çaise ne  soit  aussi  familière  que  la  langue  allemande. 

Il  en  résulte  que  les  Alsaciens  sont  à  la  fois  recherchés  par  les  mai- 
sons de  commerce  de  la  France  et  par  celles  de  l'Allemagne;  ils  retirent 
également  de  grands  avantages  de  leur  position,  soit  dans  la  carrière 
militaire,  soit  dans  celle  des  sciences  et  de  l'enseignement. 

On  doit  dire  cependant  que  les  Alsaciens  ont,  en  général,  de  grands 
efforts  à  faire  pour  corriger  une  prononciation  vicieuse  et  désagréable 
qui  est  particulière  à  la  province  ,  et  qui  s'applique  malheureusement 
aux  deux  langues.  Il  est  même  rare  qu'ils  y  réussissent,  à  moins  d'avoir 
voyagé  pendant  plusieurs  années. 

Du  climat  de  l'Alsace  et  de  son  influence. 

L'Alsace  est  dans  le  huitième  climat  de  l'hémisphère  boréal,  et  sous 
les  47■^  4S-^  et  49-'^  degrés  de  latitude;  elle  est  encaissée  entre  les  Vosges 
et  les  Montagnes-Noires,  qui  influent  sur  son  climat.  En  effet,  les  Vosges 
sont  frappées  parles  rayons  du  soleil  depuis  son  lever  jusqu'à  midi;  mais 
aussitôt  que  le  soleil  a  passé  le  méridien,  ses  rayons  tombent  sur  les 
Montagnes-Noires.  Ces  deux  chaînes  de  montagnes  contribuent  à  élever 
la  tempéi-ature  de  l'Alsace,  parce  qu'elles  réfléchissent  les  rayons  du 
soleil  sur  la  plaine,  et  qu'on  peut  les  regarder  comme  de  vastes  réser- 
voirs de  chaleur,  depuis  l'équinoxe  de  printemps  jusqu'à  féquinoxe 
d'automne. 

Par  cette  i-aison  la  chaleur  est  plus  élevée  au  printemps  et  en  été 
dans  l'Alsace  que  dans  les  autres  pays  qui  se  trouvent  placés  sous  le 
même  climat;  et,  au  contraire,  la  température  de  fautomne  et  de 
l'hiver  est  plus  froide,  attendu  que  la  neige,  qui  tombe  de  bonne  heure 
sur  les  deux  chaînes  de  montagnes,  abaisse  aussitôt  la  température  de 
la  plaine. 

Les  nombreux  cours  d'eau  qui  arrosent  l'Alsace  et  qui  imprègnent 
l'air  de  leur  dissolution;  une  tempéi-ature  chaude  pendant  six  mois  de 
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1  année;  une  teiue  fertile  ;  tels  sont  les  moteurs  principaux  de  la  végé- 
tation. Aussi  les  productions  immédiates  de  la  terre  ont-elles  en  Alsace 
une  vigueur  et  une  taille  qu'on  ne  remarque  pas  ordinairement  dans 
les  végétaux  des  provinces  qui  se  trouvent  placées  sous  la  même  pa- 
rallèle. 

Cette  influence  du  sol,  du  climat  et  d'une  nourriture  abondante,  se 
remarque  sur  l'espèce  humaine.  L'Alsacien  est  en  général  grand,  robuste 
et  bien  proportionné;  sa  forte  constitution  le  rend  jiropre  aux  travaux 
de  tout  genre;  il  supporte  également  bien  les  fatigues  de  la  guerre  et  de 
l'agriculture.  Les  traits  de  son  visage  sont  grands  et  fortement  prononcés; 
son  teint  est  coloré.  Il  a  les  cheveux  bruns,  quelquefois  blonds  ou  rous- 
sàlres,  rarement  très-noirs.  Son  tempérament  est  un  mélange  du  sanguin, 
du  lymphatique  et  du  bilieux,  et  il  passe  par  des  nuances  insensibles  au 
phlegma tique.  Ses  mouvemens  n'ont  pas  la  vivacité  que  l'on  remarque 
dans  les  habifans  des  pays  méridionaux,  mais  ils  sont  fermes  et  se  res- 
sentent de  la  force  de  son  corps  et  de  celle  de  son  caractère. 

L'humidité  froide  cause  assez  généralement,  depuis  le  commencement 
de  l'automne  jusqu'au  printemps,  beaucoup  de  fluxions,  de  rhumatismes 
et  de  lièvres  calarrhales.  Mais  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  en  Alsace 
des  maladies  endémiques,  à  moins  qu'on  ne  veuille  appeler  de  ce  nom 
les  fièvres  intermittentes  qui  attaquent,  au  printemps  et  en  automne, 
les  habitans  de  quelques  communes  situées  sur  les  bords  du  Rhin,  des 
rivières,  des  canaux  et  des  étangs,  ce  qui  arrive  partout  où  les  hommes 
sont  exposés  aux  ellets  des  marais. 

L'époque  de  la  puberté  est  ordinairement  regardée  comme  dange- 
reuse pour  les  deux  sexes  :  en  Alsace  elle  entraîne  peu  de  maux  à  sa 
suite.  Les  filles  deviennent  nubiles  de  treize  à  dix  sept  ans,  et  il  est  rare 
que  cette  crise  de  la  nature  soit  accompagnée  d'accidens. 

Le  sexe  est  d'une  stature  movenne;  il  a  les  yeux  bleus  ou  bruns,  les 
dents  saines  et  blanches,  une  belle  chevelure  brune  ou  blonde.  La  gorge 
des  Alsaciennes  est  communément  assez  développée,  et  elles  passent  en 
général  pour  d'excellentes  nourrices. 

Cai'actèî^e  et  mœurs  des  Alsaciens. 
Le  caractère  et  les  mœurs  d'un  peuple  participent  nécessairement  du 
sol  qu'il  habite,  du  climat  sous  lequel  il  se  trouve,  des  occupations  aux- 
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quelles  il  se  livre,  et  des  lois  qui  le  régissent  actuellemeut  ou  qui  l'ont 
régi  précédemment. 

Une  longue  suite  de  grands  événemens  historiques  influent  sur  ses 
moeurs  et  sur  son  caractère,  aussi  bien  que  les  qualités  physiques  de 
son  pays. 

En  appliquant  ces  principes  généi'aux  aux  habitans  de  l'Alsace,  l'ob- 
servateur philosophie  reconnaîtra  encoi'e  que  la  divei'sité  des  cultes 
religieux  qui  sont  professés  dans  cette  province  ,  a  dû  exercer  une 
grande  influence  sur  le  caractère  des  Alsaciens,  et  que  dès-lors  ils  se 
trouvent  dans  une  catégorie  spéciale,  qui  les  rend,  peut-être  plus  que 
tout  autre  peuple,  dignes  de  latteulion  de  l'historien. 

Le  sang  des  Gaulois,  des  Germains,  des  Romains  et  des  Francs  coule 
dans  les  veines  des  Alsaciens.  Ils  ne  sont  plus  un  peuple  primitif  qui 
aurait  conservé  son  type  primordial,  et  dont  les  mœurs,  sauf  les  mo- 
difications amenées  jiar  l'action  successive  de  la  civilisation,  présente- 
raient encoi-e  en  quelque  sorte  le  tableau  de  leur  naïveté  originelle; 
mais  ils  sont  un  peuple  mixte,  composé  d'élémens  différens,  qui  se  sont 
combinés  dans  le  vaste  creuset  du  temps. 

On  doit  dire  cependant  qu'il  existe  une  difféi-euce  sensible  entre  le 
physique  et  le  caractère  des  Alsaciens  méridionaux  et  ceux  des  Alsaciens 
septentrionaux.  Les  premiers  ont  la  taille  élancée,  le  regard  fier,  le 
tempérament  bilieux  et  le  caractère  très-impressionnable;  les  derniers 
ont  la  taille  plus  épaisse,  les  mouvemens  moins  prompts,  le  tempéra- 
ment plus  lymphatique  et  le  caractère  moins  pétulant. 

Cependant  l'origine  des  uns  et  des  autres  est  à  peu  près  la  même.  Les 
Séquaniens  et  les  Médiomatriciens  étaient  Gaulois;  mais  les  premiers 
sont  classés  par  César  parmi  les  Helvétiens,  et  les  derniers  parmi  les 
Belges.  D'un  autre  côté,  les  Némètes,  peuple  septentrional,  se  sont  fixés 
dans  l'Alsace  inférieure,  et  les  Rauraques  ainsi  que  les  Triboques,  Ger- 
mains comme  les  Némètes,  mais  plus  méridionaux,  se  sont  établis  dans 
l'Alsace  supérieure  :  telle  peut  être  la  cause  de  la  diilerence  qui  existe 
entre  ces  deux  fractions  de  la  population  alsacienne. 

Quoi  qu'il  en  soit,  on  peut  dire  en  général  que  l'Alsacien  est  d'un 
caractère  facile,  égal  et  disposé  à  la  gai&té,  mais  sans  grande  expansion 
extérieure.  II  est  ordinairement  grave  et  même  froid  ,  à  moins  qu'il  ne 
soit  dominé  par  quelque  forte  passion,  ou  exalté  par  quelque  circons- 


tance  extraordinaire;  studieux  et  réfléchi,  il  est  plutôt  profond  que 
brillant,  et,  généralement  parlant,  il  cultive  avec  plus  de  succès  les 
sciences  que  les  lettres.  La  table,  le  vin,  la  musique  et  la  danse  sont 
ses  goûts  dominans,  et  il  se  livre  à  ce  dernier  plaisir  surtout  av«c  une 
ardeur  qu'on  ne  lui  supposerait  pas. 

L'Alsacien  est  bon  et  reconnaissant.  11  tient  compte  du  moindre  bien 
qu'on  lui  fait,  et  il  pardonne  facilement  le  mal  :  habitué  au  terrible 
spectacle  de  la  guerre,  il  n'en  redoute  pas  les  périls;  familiarisé  par  ses 
traditions  de  famille  avec  les  changemens  de  domination,  avec  les  cata- 
strophes de  ses  dominateurs  temporaires,  il  a  toujours  cherché  et  il  est 
souvent  parvenu  à  eu  tirer  parti  pour  augmenter  sou  indépendance  ; 
docile  au  frein  des  lois,  qu'il  respecte  par-dessus  tout,  son  noble  coeur 
se  l'évolte  à  l'idée  de  1  injustice  ou  de  la  persécution  :  il  obéit  facilement 
s'il  est  conduit  avec  douceur,  mais  aux  ordres  impératifs  et  violens,  aux 
prétentions  exagérées,  il  oppose  le  mépris  et  la  force  d'inertie;  à  l'ob- 
session il  oppose  l'opiniâtreté  la  plus  calme,  mais  aussi  la  plus  imper- 
turbable. Façonné  depuis  des  siècles  à  l'usage  de  la  liberté,  il  l'aime  et 
n'en  abuse  jamais;  ami  du  travail,  il  l'est  naturellement  de  l'ordre  et  de 
l'économie;  pieux  sans  superstition,  religieux  sans  fanatisme,  il  voit  un 
frère  dans  tout  homme  de  bien,  et  il  lui  tend  une  main  hospitalière, 
sans  s'informer  du  culte  qu'il  professe. 

Franc,  loyal  et  sincère,  il  est  renommé  potir  sa  bonne  foi  dans  les 
relations  commerciales;  cultivateur  habile  et  infatigable;  fabricant  ex- 
périmenté et  soigneux;  soldat  valeureux,  cavalier  par  nature,  il  se  fait 
remarquer  dans  tous  les  états  qu'il  embrasse  :  heureux  d'habiter  une 
belle  et  fertile  contrée,  il  est  sédentaire  par  goût  et  par  caractère,  et 
si  des  événemens,  presque  toujours  indépendans  de  sa  volonté,  l'éloi- 
"nent  de  la  terre  qui  l'a  vu  naître,  il  y  revient  ordinairement  jouir  de 
la  gloire  ou  de  la  fortune  qu'il  s'est  acquise,  et  il  y  termine  en  paix  son 
existence,  au  sein  de  sa  famille  et  de  ses  amis,  objets  constans  de  ses 
affections  alors  même  qu'ils  étaient  loin  de  lui. 

Eu  résumé,  les  Alsaciens  sont  un  noble  peuple,  et  l'Alsace  est  un 
admirable  pays. 
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^^^ûtmae  M'  L/i[:yai. 


ITINERAIRE  JUSQU'AUX  LIMITES  DE  L'ALSACE. 

J-(E  51  Août,  à  5  heures  après  midi,  le  Roi  est  parti  du  château  des 
Tuileries  avec  M.^  le  Dauphin. 

M.  le  duc  de  Mouchy,  capitaine  des  gardes;  M.  le  duc  Charles  de 
Damas ,  premier  gentilhomme  de  la  chamlire  du  Roi  ;  M.  le  duc  de 
Polignac,  premier  écuyer,  et  JVIÎM.  les  ducs  de  Maillé  et  de  Fitz-James, 
premiers  aides-de-camp  du  Roi,  accompagnaient  Sa  Majesté;  M.  le  duc 
d'Escars ,  menin  de  M.^  le  Dauphin  ,  accompagnait  Son  Altesse  royale. 

Son  Exe.  M.  de  Martignac,  ministre  de  l'intérieur,  était  parti  deux 
heures  avant  le  Roi. 

Sa  M-Uesté  est  arrivée  à  Meaux  (Seine-et-Marne)  à  5  heures  trois 
quarts ,  et  y  a  couché. 

Le  \  "  Septembre,  à  8  heures  du  matin ,  le  Roi  a  continué  son  voyage. 

Le  service  de  M.  le  duc  de  Mouchy,  capitaine  des  gardes,  finissant 
le  \  "  Septembre ,  M,  le  prince  de  Ci'oï-Solre  l'a  remplacé  à  Meaux  et 
a  continué  le  voyage. 

Sa  Majesté  est  arrivée  à  Châlons  à  5  heures  et  demie  du  soir,  et  y 
est  restée  jusqu'au  lendemain  à  1 1  heures  du  matin. 

Notre  intention  étant  de  ne  donner  qu'une  relation  du  voyage  du 
Roi  en  Alsace,  et  simplement  un  itinéraire  jusqu'à  la  limite  du  dépar- 
tement du  Bas -Rhin,  nous  ne  pouvons  rapporter  les  fêtes  offertes  à 
Sa  IMwESTÉ  dans  les  villes  qu'elle  a  traversées  sur  sa  route,  ni  les  discours 
qui  lui  ont  été  adressés,  non  plus  que  les  réponses  touchantes  qui  sont 
sorties  du  cœur  de  Sa  ]\LiJESTÉ  ;  cependant  nous  ne  pouvons  résister  au 
besoin  que  nous  éprouvons,  de  transcrire  une  partie  du  discours  de 
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M.  Jonglar,  président  du  tribunal  de  commerce  de  Châlons,  ainsi  que 
la  réponse  si  remarquable  que  Sa  JMajesté  a  daigné  lui  adresser. 
M.  Jouglar  a  dit  : 

Sire, 

.  .  .  Commerçans,  nous  bénissons  le  Ciel  d'avoir  placé  sur  le  trône  le  protecteur 
de  toutes  les  industries ,  dont  la  sollicitude  veille  aux  intérêts  de  tous. 

Magistrats,  nous  révérons  en  votre  auguste  personne.  Sire,  la  source  sacrée  d'où 
émane  toute  justice,  et,  avec  la  France  entière,  nous  remercions  Votre  Majesté 
de  faire  exécuter  d'une  manière  ferme  les  lois  du  Royaume  et  les  mesures  que  lui 
dicte  sa  haute  sagesse  pour  le  bonheur  de  ses  peuples. 

La  volonté  des  Rois,  Sire,  fait  respecter  les  lois,  qu'ils  font  aimer  par  leur 
exemple  et  leurs  vertus. 

Le  Roi  a  répondu  : 

Régner  par  les  lois,  telle  est  en  effet  ma  volonté  :  c'est  le  seul  moyen  d'assurev 
le  bonheur  de  la  France. . . . 

Ces  mémorables  paroles  de  Charles  X  devraient  être  incrustées  dans 
le  bronze,  comme  elles  le  sont  à  jamais  dans  nos  cœurs  :  elles  révèlent 
à  elles  seules  la  grande  pensée  du  voyage  du  Roi  dans  ses  provinces 
de  l'est. 

Sa  Majesté  est  arrivée  à  5  heures  du  soir  à  Verdun  (Meuse),  et  en  est 
repartie  le  lendemain,  5  Septembre,  entre  10  et  H  heures  du  matin, 
pour  se  rendre  à  Metz  (Moselle),  où  Elle  est  arrivée  enti-e  4  et  5 
heures  du  soir. 

Le  Roi  a  séjourné  à  Metz  les  4  et  5  Septembre,  et  Sa  Majesté  est 
partie  de  cette  ville  le  6,  à  8  hein-es  du  matin.  A  0  heures  et  demie 
du  soir  Elle  est  arrivée  à  la  limite  de  l' Alsace. 
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LE  ROI  EN  ALSACE. 


DÉPARTEMENT  DU   BAS-RHIN. 


Limites  du  département.    —    Côte  de  Sa^^erne  et  séjour  de 
Sa  Majesté  dans  cette  ville.  ' 

Après  avoir  quitté  la  place  de  Phalsbourg  ,  remarquable  par  sa 
situation  pittoresque ,  par  la  hardiesse  de  ses  fortificatious ,  dont  une 
partie  fait  corps  avec  le  rocher  sur  lequel  elles  sont  élevées ,  et  par  le 
noble  courage  de  sa  population  toute  guerrière,  on  monte  successive- 
ment et  presque  sans  s'en  apercevoir,  en  ti'aversant  le  modeste  village 
des  Quatre-Yents,  jusqu'au  plateau  des  Vosges  qui  sépare  la  Lorraine 
de  l'Alsace. 

La  partie  occidentale  de  ces  montagnes ,  qui  sert  de  limite  au  dépar- 
tement de  la  Meurthe ,  ne  présente  pas  ces  grands  et  riches  taljleaux , 
ce  spectacle  ravissant,  qu'otlfre  le  versant  oriental  des  \osges,  qui  forme 
le  plus  brillant  encadrement  aux  fertiles  plaines  de  l'Alsace. 

Yers  la  Lorraine,  dont  le  sol  est  lui-même  très-élevé  de  ce  côté, 
les  Vosges  s'abaissent  sans  grâce  et  pour  ainsi  diie  sans  grandeur;  on 
dirait  qu'elles  ont  réservé  tous  leurs  charmes,  qu'elles  ont  réuni  toute 
la  puissance  de  leur  végétation  pour  parer  la  noble  et  belle  Alsace, 


1  Parmi  les  fonctionnaires  et  les  honorables  citoyens  qui  nous  ont  fourni  des  renseignemeos  sur 
l'arrivée  de  Sa  Majesté  et  sur  son  séjour  à  Saverne,  nous  signalerons  particulièrement  à  la  recon- 
naissance des  Alsaciens  M.  le  lieutenant- général  Castex ,  commandant  la  5.'  division  militaire - 
M.  le  conseiller  d'Etat  £smangart ,  préfet  du  département  du  Bas-Rhin;  M.  de  Blair ,  sous  préfet 
de  l'arrondissement  de  Sarerne;  M.  Husson,  ingénieur  en  chef  du  département;  M.  Léser,  ingénieur 
de  l'arrondissement  de  l'ouest;  M.  Thiebert ,  architecte- voyer  de  l'arrondissement  de  Saverue; 
M.  Schmitt,  sous-chef  de  division  à  la  préfecture,  et  M.  Reiner,  fils,  architecte,  dans  la  maisoD 
duquel  Sa  Majesté  a  demeuré  à  Savemé.  Les  notes  qui  nous  ont  été  fournies  sont  remplies  d'iatécét 
et  nous  ont  été  du  plus  grand  secours. 
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qui  tout  à  coup  ,  et  comme  par  enchantement ,  vient  présenter  au 
voyageiu'  étonné  sa  riche  culture  et  ses  admirables  paysages. 

Pour  que  rien  n'y  manquât,  l'art  est  venu  joindre  ses  efforts  à  ceux 
de  la  nature  :  il  a  courageusement  lutté  contre  elle  et  il  est  parvenu  à 
vaincre  l'obstacle  qu'elle  semblait  vouloir  opposer  aux  communications 
si  importantes  entre  l'antique  France  et  ses  provinces  du  Rhin.  * 

Avant  d'arriver  à  la  côte  de  Saverne  proprement  dite,  on  ren- 
contre un  monument  simple  et  de  bon  goiit  :  c'est  une  fontaine  avec 
bassin  circulaire  ,  construite  en  grès  vosgien  et  ornée  d'une  pyramide 
sur  laquelle  le  mot  Alsa  est  gravé  en  lettres  d'or.  Les  habitans  se 
rappellent  avec  attendrissement  qu'ils  en  doivent  la  reconstruction  à 
l'un  des  administrateurs  de  la  province,  qui  y  a  laissé  les  pluà  impéris- 

•  i  La  route  de  la  côte  de  Saverne  a  été  construite,  telle  qu'elle  est  actuellement,  il  y  a  cent 
ans('),  par  M.  de  Regemorte  ,  premier  ingénieur  des  turcies  et  levées.  La  longueur  de  celte  route, 
depuis  le  sommet  de  la  côte  jusqu'à  l'entrée  de  Saverne,  est  de  36i8  mètres;  sa  hauteur  est  de  2  i  9 
mètres  :  sa  pente  moyenne  est  donc  de  o^joSS  par  mètre.  La  largeur  de  cette  route  est  de  9  mètres 
entre  les  rigoles  et  de    10    mètres  entre   les  c.iniveaux.  Elle   est  entretenue  avec  un  soin  admirable. 

La  roule  de  Paris  à  Strasbourg  suit,  à  partir  de  Phalsbourg,  le  sommet  d'un  contrefort  de  la 
chaîne  des  Vosges  qui  sépare  la  vallée  de  la  Zorn  de  celle  de  la  Zinzel  jusqu'à  l'embranchement 
des  chemins  de  la  Petite-Pierre  par  le  Falberg;  elle  quitte  alors  l'arête  culminante  de  ce  contrefort 
pour  prendre  une  des  ramifications  de  droite,  et  elle  la  suit  jusqu'à  son  extrémité.  Au  pied  de  ce 
contrefort  secondaire  se  trouve  Saverne.  Le  penchant  du  coteau  qu'il  a  fallu  franchir  pour  descendre 
jusqu'à  cette  ville  est  composé  de  plateaux  successifs,  sur  lesquels  on  a  assis  la  route,  et  qu'on  n'a 
pu  gagner  qu'en  se  développant  sur  les  parties  rapides  qui  les  séparent.  L'obligation  de  descendre 
à  l'extrémité  d'un  contrefort  et  de  profiter  en  même  temps  des  espèces  de  paliers  naturels  qui 
existaient,  a  dû  nécessairement  faire  employer  le  tracé  en  lacets;  tracé  vicieux  en  lui-même,  parce 
qu'il  force  à  former  des  angles  trop  aigus  et  que  l'on  ne  peut  souvent  pas  développer  suflisamment. 
Les  difficultés  de  ce  genre  de  tracé  ont  été  habilement  levées  par  M.  de  Regemorte,  qui  a  su 
profiter  des  paliers  pour  y  développer   ses  courbes  et  rendre  les  lacets  à  peine  sensibles. 

Le  terrain  sur  lequel  la  route  est  assise  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur,  est  le  grès  vosgien  re- 
couvert de  sable;  les  parties  en  remblais  sont  presque  entièrement  de  cette  dernière  nature.  Pour 
empêcher  ce  terrain  si  mobile  d'être  continuellement  emporté  par  les  eaux,  on  a  construit  deux 
rigoles  pavées  qui  rejettent  les  eaux  soit  sous  des  ponts  ou  aqueducs  traversant  la  route,  soit  hors 
de  la  route,  par  des  aqueducs  placés  sous  les  trottoirs,  et  qui  dirigent  les  eaux  sur  des  points  où 
la  bonté   du  sol  ne   fait  point  craindre  des  dégradations. 

L'ancienne  route  partait  à  peu  près  du  même  point  au  sommet  de  la  côte;  mais,  au  lieu  de  se 
Jévelopper  sur  le  revers  du  coteau,  elle  suivait  la  ligne  la  plus  courte  pour  descendre  à  Saverne, 
en  s'appuvant   sur    le   flanc   droit   du    contre-fort.    Elle  parlait    au    pied    du    rocher  dit    le   Saut  du 

'')  Elle  a  tiè  commencée  en  1728  et  terminée  en  1737* 
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sables  souvenirs,  à  M.  Lezay  de  Mainésia,  qui  aimait  tant  l'Alsace  ef 
dont  le  nom  est  devenu  populaire  dans  le  département  du  Bas-Rhin.' 

Une  percée  faite  vis-à-vis  la  fontaine,  à  travers  la  forêt,  donne  un 
avant-goût  de  l'Alsace  au  voyageur  surpris  de  découvrir  tout  à  coup 
un  immence  tableau ,  tel  que  l'imagination  la  plus  brillante  de  l'artiste 
ne  pourrait  le  produire.  Il  croit  être  trompé  par  un  elYet  d'optique ,  et 
l'action  du  soleil  sur  les  vapeurs  du  Rbin  qui  terminent  l'horizon,  con- 
tribue encore  à  lui  faire  penser  quil  est  sous  le  charme  d'une  heureuse 
illusion. 

Absorbé  dans  ses  douces  réflexions ,  il  chemine  lentement  sur  la  partie 
de  la  route  que  l'on  appelle  la  cike  de  Saverne,  et  il  admire  cette  belle 
entreprise  des  temps  modernes ,  digne  d'être  opposée  aux  ouvrages  des 

prince  Charles.  Ubc  inscription  placée  sur  celui-ci  apprend  que  cette  route  a  été  réparée  par  Guil- 
laume III,    78.'   évoque  de  Strasbourg,  qui  occupa  ce  siège  depuis  i5o6  jusqu'à   i54i- 

Au  sommet  de  la  côte  se  trouvent  des  traces  d'anciens  ouvrages  de  campagne  passagère,  s'ap- 
puyant  d'une  part  aux  précipices  qui  couronnent  la  vallée  dite  Ramsthal,  et  de  l'autre  aux  som- 
mités au-dessus  d'Ottersthal.  Ces  ouvrages,  que  la  tradition  ne  porte  qu'à  l'année  i744>  mais  qui 
paraissent  devoir  être  antérieurs,  puisqu'ils  sont  disposés  de  manière  à  s'opposer  à  une  attaque 
venant  de  l'intérieur  de  la  France,  ont  été  réparés  en  i8i4  6t  i8i5,  mais  n'ont  point  servi.  Près 
de  là  se  trouvaient  deux  villages,   Kœnigshoffen  et  Kaltcnweiler,   qui   ont  disparu   entièrement.  (*) 

Avant  la  révolution,  la  ville  de  Saverne  était  chargée  de  l'entretien  de  cette  route,  et  avait 
établi  un  péage  pour  subvenir  à  cette   dépense. 

1  M.  de  Marnésia  avait  un  courage  peu  ordinaire  lorsqu'il  s'agissait  de  défendre  les  intérêts  de 
ses  administrés;  il  ne  craignait  pas  même,  lorsqu'il  le  fallait,  d'exposer  sa  vie  pour  les  servir. 

Ce  digne  administrateur,  révolté  des  exactions  commises  en  1811  par  la  colonne  mobile  envoyée 
dans  le  département  pour  la  recherche  des  déserteurs,  s'en  plaignit  avec  une  telle  force,  avec  une 
telle  amertume  à  l'un  des  officiers  supérieurs  de  la  vieille  garde  qui,  contre  sou  gré  sans  doute, 
commandait  cette  expédition  bursale  ,  qu'il  s'ensuivit  une  provocation  en  duel.  Cependant  le 
général,  ayant  recouvré  son  sang  froid,  ne  tarda  pas  à  tendre  une  main  amie  à  celui  qu'il  avait 
provoqué  et  qui  avait  accepté  son  défi.  Bientôt  il  fit  plus  :  il  rendit  une  éclatante  justice  à  son 
noble  dévouement  pour  ses  administrés,  et  il  provoqua  des  ordres  du  gouvernement  d'alors  pour 
la  retraite  de  la  colonne  mobile. 

Dans  d'autres  circonstances,  M.  Lezay  de  Marnésia  brava  les  menaces  de  destitution  d'un  gouver- 
nement despotique,  aux  exigences  duquel  il  chercha  constamment  à  résister  lorsqu'elles  pesaient 
outre  mesure  sur  ses  administrés.   Honneur  à   la  mémoire  de  cet  homme  de  bien  ! 

(*)  Les  archives  de  Saveine  paileut  de  ces  deux  villages.  Une  source  siluée  à  peu  de  distance  de  la  route ,  sur  le  plateau 
des  Vosges,  et  désignée  sous  le  nom  de  Jontaine  de  Kœ'iigsh<^ffen ^  prouve  que  ce  dernier  village  se  trouvait  au  haut  de  la  côte. 
Des  débiis  de  murailles  qiii  existent  du  côté  de  la  maison  forestière  dite  Schuxii^ah^/,  semblent  indiquer  la  place  de  Kaltea- 
weiler. 
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Romains.  Mais  bientôt  les  sombres  forêts  qui  l'environnaient  s'éloignent 
de  lui ,  et  il  voit  enfin  se  dérouler  à  ses  yeux  ce  magique  tableau  dont 
il  n'avait  eu  précédemment  qu'un  aperçu  vaporeux,  qu'il  croyait  pour 
ainsi  dire  n'avoir  vu  qu'au  travers  d'un  prisme  trompeur. 

A  sa  droite,  il  aperçoit  le  vieux  cbâteau  de  Greiffenslein  (la  roche 
des  griffons),  l'immense  forteresse  du  Haut-Barr,  appelée  dans  les 
Abeilles  chroniques  \œil  de  l'Alsace  et  les  deux  antiques  manoirs  des 
nobles  Géroldseck,  anciens  avoués  de  l'abbaie  de  Marmoutier.  ' 

A  sa  gauclie,  au  fond  d'une  vallée  sur  laquelle  il  plonge,  il  entrevoit 
quelques  hameaux  aux  toits  rougeatres  qui ,  relégués  au  milieu  des 
bois ,  commencent  à  animer  le  paysage ,  tandis  que  les  murailles  blan- 
chies de  deux  ou  trois  chapelles  isolées,  attirent  au  loin  l'œil  vers  le 
liant  d'un  rocher,  et  apparaissent  dans  l'éloignement  comme  une  fleur 
solitaire  que  sa  blancheur  décèlerait  à  travers  le  feuillage. 

Près  de  là  se  présentent,  dans  toute  leur  splendeur  encore,  les  vastes 
cloîtres  du  monastère  de  Saint -Jean;  plus  loin,  et  bien  au-delà  du 
célèbre  pèlerinage  de  Monswiller,  les  tours  ébranlées  du  Herrenstein 
se  font  remarquer  au  sommet  d'une  haute  montagne  qui  couvre  Neu- 
willer.  Jadis  noble  demeure  des  grands  d'un  autre  âge ,  le  Herrenstein 
fut  restauré  de  nos  jours  par  un  des  personnages  marquans  de  l'époque, 
par  le  duc  de  Feltre,  dont  la  cendre  repose  aujourd'hui  au  pied  du 
gothique  castel  ! 

Directement  devant  soi ,  le  voyageur,  ébloui  par  l'immense  variété  de 
tout  ce  qui  l'entoure,  croit  n'avoir  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  arriver 


1  Les  Géroldsecli  d'Alsace  ,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  Géroldseck  de  Souabe,  datent 
liistoriquement  du  12/  siiïcle  ;  mais  tout  porte  à  croire  qu'antérieurement  à  cette  époque  ils  figu- 
raient déjà  avec  éclat  parmi  la  noblesse  d'Alsace,  puisque,  indépendamment  de  Vavouerie  de  Mar- 
moutier ,  ils  ont  aussi  exercé  celle  des  abbayes  de  Saint-Etienne  et  de  Haslach  ,  et  que,  comme 
on  le  sait,  ces  protectorats  ,  très-profitables  à  ceux  qui  les  exerçaient,  n'étaient  jamais  dévolus 
qu'aux  seigneurs  les  plus  puissans. 

Au  )4'^^>^<^lc,  Érard  de  Wangen  ayant  épousé  une  demoiselle  de  Géroldsecli ,  les  biens  et  les 
titres  de  cette  dernière  famille  furent,  à  l'extinction  de  celle-ci,  transmis  à  la  famille  de  Wan- 
gen. M.  le  baron  de  Wangeu  de  Géroldseck  ,dcpu  le  de  l'arrondissement  de  Savernc  ,  est  un 
descendant  de   ces  deux  anciennes  maisons. 
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dans  Saverne,  ranlique  Très  Tahernœ  des  Romains;  mais  c'est  une 
nouvelle  illusion  qui  vient  l'abuser. . .  Il  en  est  loin  encore ,  et  avant 
d'y  parvenir ,  il  lui  reste  bien  d'autres  encliantemens  à  éprouver. 

Il  éloigne  à  regret  ses  regards  des  montagnes  qui  l'environnent ,  et 
qui  forment  le  premier  plan  de  ce  vaste  tableau;  mais  bientôt  il  les 
laisse  flotter  avec  un  nouveau  plaisir  sur  les  vastes  et  fertiles  plaines  de 
l'Alsace ,  entrecoupées  de  bois ,  de  vignes  et  de  prairies ,  et  parsemées 
de  villes  et  de  giands  villages ,  qui  forment  le  second  plan ,  au  travers 
duquel  le  Rhin  serpente  et  peut  se  voir  à  droite  et  à  gauche,  pendant 
l'espace  d'environ  quarante  lieues,  en  présentant  à  l'œil  étonné  l'effet 
d'un  ruban  d'argent  négligemment  jeté  sur  un  tapis  de  verdure. 

Enfin,  au  centre  du  tableau ,  et  tranchant  distinctement  sur  le  rideau 
bleuâtre  que  présente  la  vaporeuse  chaîne  des  Montagnes-Noires  qui 
bornent  l'horizon,  l'antique  et  noble  flèche  de  la  tour  de  Strasbourg 
se  découvre  pour  la  première  fois  à  l'œil  nu ,  pour  peu  que  le  temps 
soit  serein,  et  bien  qu'elle  soit  encore  à  dix  lieues  de  distance.  ' 

Tel  est  le  spectacle  enchanteur  que  présente  journellement  la  côte 
de  Saverne.  11  est  facile  de  s'imaginer  dès-lors  combien  cet  admirable 
tableau  s'est  embelli  au  moment  où  une  nombreuse  population  se  pres- 
sait sur  tous  les  points  de  cette  sinueuse  route;  où  des  milliers  de  cava- 
liers et  de  piétons ,  dans  le  costume  si  pittoresque  du  pays  ,  portant 
presque  tous  de  petits  drapeaux  blancs  et  des  écharpes  de  même  cou- 
leur, se  pressaient,  allaient  et  venaient  incessanunent  avec  cet  air  de 
bonheur  qui  précède  toujours  une  gi'ande  fête  de  famille  ;  au  moment 
oîi  un  gi'and  nombre  de  chariots  élégamment  ornés ,  trahies  par  quatre 
ou  six  chevaux,  et  remplis  des  plus  jolies  filles  de  la  contrée,  formaient 


1  Le  Roi,  au  moment  de  son  arrivée  à  la  côte  de  Saverne,  parut  désirer  vivement  de  voir  la 
ilèche  de  Strasbourg;  ayant  aperçu  on  ecclésiastique  (M.  l'abbé  Reb,  vicaire  de  la  paroisse  de 
Wilwisheim)  dans  la  foule  innombrable  que  son  arrivée  avait  rassemblée,  il  le  fit  appeler  et  le 
pria  de  lui  indiquer  la  direction  dans  laquelle  se  trouvait  la  flèche.  M.  l'abbé  Reb  s'empressa  de  le 
faire;  mais  l'heure  était  trop  avancée,  les  brouillards  du  Rhin  s'élevaient  déjà,  et  malgré  que  le 
Roi  se  servît  d'une  lunette  d'approche,  il  ne  put  découvrir  la  cathédrale  de  Strasbourg,  ce  qui 
parut  contrarier  Sa  Majesté. 


des  es})èces  de  camps  nomades  à  chacun  des  angles  si  rapprochés  d'une 
longue  route  tracée  en  lacets,  et  qui  présente  une  immense  quantité 
d'amphitliéàtres;  il  est  facile  de  s'imaginer  le  mouvement  et  la  vie  qui 
résultaient  de  cette  accumulation  inaccoutumée  sur  un  seul  point  si 
favorable  au  déploiement  des  masses ,  ainsi  que  des  cris  d'enthousiasme 
c[ui  éclatèrent  au  moment  oh  les  habitans  de  l'arrondissement  de  Sa- 
verne  firent  entendre  au  Iloi  les  premières  acclamations  de  l'Alsace  ! 
Le  père  de  la  patrie  en  fut  profondément  ému.  Le  souvenir  de  cette 
ovation  nationale  se  perpétuera  dans  son  noble  cœur,  et  les  Alsaciens , 
qui  avaient  été  calomniés  auprès  de  lui ,  se  sont  à  jamais  et  noblement 
réhabilités  dans  son  esprit  dès  le  premier  instant  qu'ils  ont  été  per- 
sonnellement connus  du  monarque. 

Partout  en  Alsace  le  Roi  va  retrouver  l'enthousiasme  de  la  côte  de 
Saverne,  et  six  jours  entiers  qu'il  passera  dans  cette  belle  province, 
un  voyage  de  cinquante  lieues  dans  les  deux  départemens  qu'elle  com- 
pose ,  ne  feront  qu'augmenter  l'estime  du  Souverain  pour  ses  Alsaciens 
et  l'amour  des  Alsaciens  pour  leur  Roi. 

Dès  le  milieu  du  mois  de  Juillet,  le  bruit  d'un  voyage  de  Sa  Majesté 
en  Alsace  s'était  répandu  à  Strasbourg,  et  y  avait  fait  naître  l'alégresse 
la  plus  vive. 

Cependant  le  silence  de  l'Administration  fit  croire  assez  long-temps 
que  nous  ne  jouirions  pas  encore  cette  année  du  bonheur  qui  nous 
avait  été  annoncé,  et  ce  n'est  que  vers  le  15  Août  que  l'on  apprit 
officiellement  que  le  R^oi  arriverait  à  Strasbourg  le  7  Septembre.  Dès- 
lors  l'Administration  et  les  citoyens  se  préparèrent  à  recevoir  digne- 
ment le  Monarque. 

Le  23  Août,  M.  le  conseiller  d'Etat  Esmangart,  préfet  du  départe- 
ment du  Bas  -  Rhin ,  adressa  à  MM.  les  maires  de  son  ressort ,  une 
circulaire  dont  nous  citei'ons  les  passages  suivans  : 

Vous  avez  déjà  connaissance  de  la  prochaine  arrivée  du  Roi  dans  le  départe- 
ment du  Bas-Rhin. 

Sa  Majesté,  pour  satisfaire  au  désir  de  son  cœur,  compte  pour  rien  les  fatigues 
d'un  long  voyage  :  Elle  veut  voir  ses  fidèles  Alsaciens. 


Ai 

Si  le  Roi  a  leconnu  par  l'élan  du  peuple  dans  les  autres  provinces  tout  ce  qu'il 
lui  porte  d'aitacliement_,  les  Alsaciens  ne  le  céderont  à  aucun  autre,  et  Sa  Majesté 
verra  par  la  joie  et  l'enthousiasme  que  causera  sa  présence,  qu'il  n'a  pas  de  pro- 
vince plus  fidèlement  dévouée  :  je  connais  le  cœur  des  Alsaciens;  j'ai  donné  cette 
assurance  à  Sa  Majesté,  je  l'ai  donnée  de  conviction;  Elle  ne  sera  pas  trompée. 

Pendant  le  séjour  de  Sa  Majesté  à  Strasbourg,  Elle  y  sera  fêtée  par  les  habitans 
qui  auront  le  bonheur  de  jouir  de  sa  présence  et  de  la  posséder  dans  leurs  murs. 
Tout  le  département,  dans  chaque  localité,  prendra  part  ù  cette  fête  de  famille 
en  faisant  simultanément  des  réjouissances.  La  joie  publique  ne  peut  manquer 
de  se  manifester  sur  tous  les  points  à  la  fois;  et  les  Alsaciens,  unis  de  cœur,  le 
seront  encore  par  la  pensée,  qui,  dans  le  même  moment,  se  rapportera  toute 
entière  au  Roi. 

J'ai  pensé.  Monsieur  le  Maire,  qu'il  serait  convenable,  pour  réaliser  cette  idée, 
que  le  6,  jour  de  son  arrivée  à  Saverne,  Sa  ]\Iajesté  fi'it  saluée  à  la  même  heure 
dans  toutes  les  comnmnes  et  sur  tous  les  points  du  département.  Pour  exécuter 
ce  projet,  chaque  commune  pourra  préparer  un  feu  de  joie  dans  un  lieu  écarté 
des  habitations,  toujours  sous  le  vent  de  ces  habitations,  et  à  une  assez  grande 
distance,  pour  qu'il  n'y  ait  aucun  danger.  Les  feux  seront  allumés  dans  toutes  les 
communes  à  la  même  heure,  au  moment  où  Sa  Majesté  sortira  de  table  à  Saverne; 
le  signal  sera  donné  par  des  fusées  qui  partiront  des  trois  points  les  plus  élevés 
des  montagnes  et  seront  vues  de  partout.  A  ce  signal,  on  allumera  les  feux  de  joie 
et  l'on  fera  partir  dans  chaque  commune  des  fusées  qui,  en  s'élançant  toutes  à  la 
fois  et  au  même  instant  dans  les  airs,  seront  le  salut  des  Alsaciens  à  leur  Roi. 

Au  moment  aussi  où  les  feux  s'allumeront,  l'on  devra  fliire  sonner  les  cloches 
dans  toutes  les  communes  et  faire  ainsi  retentir  au  loin  le  signal  de  l'alégresse 
qui  anime  toute  la  population. 

Ce  jour-là  également  des  danses  doivent  avoir  lieu  dans  toutes  les  communes; 
MM.  les  Maires  régleront  l'ordre  de  ces  fêtes. 

Comme  la  manière  de  fêter  le  Roi  la  plus  chère  à  son  cœur  est  de  donner  aux 
pauvres,  l'on  devra  de  plus,  dans  chaque  commune,  faire  des  distributions  de 
secours,  soit  par  le  soin  des  Administrations  de  bienfaisance  là  où  elles  sont  éta- 
blies ,  soit  par  le  soin  de  MM.  les  curés  et  pasteurs. 

Je  m'en  rapporte  au  surplus,  dans  cette  mémorable  circonstance,  à  votre  zèle. 
Faites  les  choses  de  manière  que  le  souvenir  de  la  visite  du  Roi  à  ses  braves  Alsa- 
ciens ,  et  de  sa  solhcilude  pour  eux ,  reste  à  jamais  gravé  dans  le  cœur  de  leurs 
enfans. 

Dès-loi's ,  tout  fut  en  mouvement  en  Alsace  ;  les  arcs  de  triomphe , 
les  obélisques,  les  travaux  de  tout  genre  s'exécutèrent  partout  avec  un 
zèle  ,  avec  une  activité  dignes  des  plus  grands  éloges.   Notre  belle 
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lîi'ovince  resseinl)lait  à  un  vaste  atelier:  c'était  la  famille  entière  qu'a- 
nimait l'arrivée  prochaine  d'un  père  cliéri. 

Nous  rendrons  successivement  compte  de  ces  différens  travaux  éplié- 
mères  il  est  vrai ,  cjuant  à  leur  partie  matérielle ,  mais  durables  dans 
le  souvenir ,  en  ce  rpi'ils  ont  eflîcacement  concouru  à  la  manifestation 
des  sentimens  des  Alsaciens.  Plusieurs  d'entre  ces  travaux  étaient  re- 
marquables d'ailleurs  par  le  talent  des  artistes  qui  les  ont  conçus  ou 
exécutés ,  et  nous  les  perpétuerons  par  les  lithographies  qui  embelliront 
notre  ouvrage. 

Le  4  Septembre ,  M.  Esmangart  adressa  la  proclamation  suivante 
aux  habitans  du  Bas-Rhin.  La  noble  conliance  dont  elle  est  empreinte 
est  également  honorable  pour  le  magistrat  et  pour  ses  administrés. 

Habitans  tlu  Bas-Rhin, 

Le  ROI  arrive  ! 

Ces  mots ,  publiés  depuis  peu  de  semaines ,  ont  électrisé  tous  les  cœurs. 

Connaissant  les  dispositions  des  habitans  du  Bas-Rhin  et  leur  dévouement  au 
Roi  ,  j'étais  sûr  que  ces  mots ,  répétés  de  commune  en  commune ,  suffiraient  seuls 
pour  provoquer  l'enthousiasme. 

Je  me  suis  abstenu  de  rien  prescrire ,  j'ai  voulu  laisser  à  chacun  le  soin  de  fêter 
le  Roi  d'après  son  cœur.  Mon  attente  n'a  pas  été  trompée  :  de  toutes  parts  je  reçois 
l'assurance  des  préparatifs  pom-  célébrer  le  jour  à  jamais  mémorable,  où  le  Roi, 
dans  sa  sollicitude  paternelle,  vient  visiter  ses  fidèles  Alsaciens. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  m'occuper  de  la  formation  d'une  garde  d'honneur  :  en 
Alsace  ,  la  garde  du  Roi ,  c'est  la  population  toute  enlière  ;  chacun  est  jaloux  de 
veiller  sur  ce  dépôt  précieux,  chacun  est  appelé  à  sa  garde. 

Les  deux  mille  cultivateurs  qui  se  présentent  pour  former  la  garde  d'honneur 
à  clieval,  doivent  observer  le  plus  grand  ordre  dans  leur  marche.  INLM.  les  sous- 
préfets  ont  donné  à  MM.  les  maires  les  instructions  nécessaires-  il  importe  de  s'y 
conformer. 

Je  ne  veux  pas  m'occuper  de  ce  qui  tient  au  maintien  du  bon  ordre;  ma  con- 
fiance est  entière  dans  les  habitans.  Dans  une  circonstance  aussi  solennelle,  chacun 
est  chargé  d'y  veiller. 

Quand  des  intérêts  aussi  chers,  aussi  précieux,  sont  laissés  aux  Alsaciens,  la 
police  doit  être  faite  par  eux-mêmes;  je  l'abandonne  avec  confiance  à  leur  dé- 
vouement, à  leur  lidélité,  à  leur  amour  pour  le  Roi. 
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Enfin  il  arriva,  ce  6  Septembre,  ce  jour  si  impatiemment  attendu, 
et  qui  devait  réaliser  nos  vœux  les  plus  cliers. 

Dès  le  matin  la  ville  de  Saverne  était  remplie  de  cavaliers,  de  chars 
et  de  voitures.  Les  courriers  se  succédaient  avec  rapidité.  Les  cultiva- 
teurs des  cantons  de  l'arrondis'sement ,  ayant  en  tête  leurs  maires  et  offi- 
ciers municipaux ,  décorés  d'écliarpes  blanches,  et  escortant  les  jeunes 
filles  de  chaque  village,  groupées  d'une  manière  pittoresque'  sur  de 
longs  chariots  ornés  de  fleurs,  de  guirlandes  et  de  branchages,  arri- 
vèrent successivement,  et  après  une  joyeuse  station  se  placèrent  le 
long  de  la  route  que  devait  parcourir  Sa  Majesté. 

Si  l'on  ne  connaît  pas  la  basse  Alsace,  ses  sites  enchanteurs  et  le 
costume  particulier  des  habitans  de  ses  belles  campagnes ,  on  ne  peut 
se  faire  une  idée  d'une  grande  réunion  de  nos  cultivateurs. 

Un  ample  habit  noir',  doublé  de  même  coideur  et  quelquefois  de 
blanc,  avec  collet  droit  et  montant,  un  gilet  écarlate  et  une  culotte  de 


I  Un  observateur  judicieux,  cjui  nous  a  fourni  des  notes  intcrcssautes  sijr  l'arrivée  et  le  séjour 
du  Roi  à  Saverne,  a  fait  la  remarque  suivante,  qui  se  trouve  confirmée  par  les  observations  que 
nous  avons  faites  nous-mcrae  au  moment  de  l'arrivée  de  Sa  Majesté  à  Strasbourg.  Voici  sa  re- 
marque :  ,1  Nous  n'oserions  certes,  bien  que  nous  en  fussions  tenté,  attribuer  à  la  sollicitude  muuj- 
n  cipale  l'ordre  remarquable  avec  lequel  il  nous  parut  généralemeut  que  Ton  s'était  ellorcé  de  mettre 
«  en  vue  les  plus  jolis  minois  ,  en  répartissant  les  villageoises  sur  les  cliariots  de  manière  à  ce  que 
«  les  plus  intéressantes  fussent  soigneusement  établies  au  pourtour  du  char  et  occupassent  par  con- 
«  séquent  les  postes  les  plus  exposés  aux  investigations  extérieures,  tandis  que  celles  qui  ne  devaient 
«  probablement  leur  admission  qu'à  leur  position  sociale  ou  à  l'importance  de  leurs  proches  dans  la 
,(  commune,  se  trouvaient  presque  exclusivement  reléguées  aux  places  du  centre  et  réduites  consé- 
«  quemment  à  l'impossibilité  de  compromettre  la  réputation  de  beauté  que  pouvaient  avoir  acquise 
«    les    filles  de   l'endroit. 

«Mais  en  considérant  le  même  ordre  de  placement  sur  chacun  des  chariots,  on  était  entraîné 
,,  presque  malgré  soi,  à  penser  que  la  sollicitude  administrative  n'avait  pas  dédaigné  de  régulariser 
„  elle-même  (peut-être  après  une  grave  et  mûre  délibération)  un  classement  qui  devait  inconlesta- 
«  blement,  sinon  ajouter  sous  ce  rapport  à  la  gloire  de  la  commune,  du  moins  dignement  soutenir, 
,c  relativement  au  beau  sexe,  un  renom  dont  nos  campagnes  (ainsi  que  nos  villes)  se  montrent  fort 
„    jalouses. 

„  D'après  ce  que  nous  venons  de  dire,  il  est  presque  inutile  d'ajouter  que  c'était  généralement  à 
„  la  plus  jolie  de  toutes  qu'avait  été  dévolu  l'honneur  de  porter  l'étendard  orné  de  rubans,  qui,  sur 
„    chaque  cliariot,   flottait  au  milieu  de  ces  jeunes  filles." 

a  Le  petit  drap  que  l'on  emploie  se  fait  dans  les  ménages;  il  est  composé  de  laine  et  de  Cl,  et 
fait  un   bon  usage. 
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peau  noire ,  des  bottes  molles  '  et  un  cliapeau  de  feutre  noir ,  la  corne 
placée  derrière  et  rabattu  par  -  devant  :  tel  est  le  costume  de  nos 
cultivateurs. 

Quant  à  l'habillement  des  femmes,  il  n'est  pas  moins  remarquable. 
Une  jupe  à  petits  plis  tout  autour,  noire  pom-  les  femmes,  de  cou- 
leur ordinairement  rouge  pour  les  jeunes  filles ,  avec  inie  large  bande 
verte  dans  le  haut,  et  assez  souvent  une  autre  bande  de  même  cou- 
leur, mais  moins  large,  à  l'extrémité  inférieure^;  une  espèce  de  petit 
dolman  sans  manches,  une  pièce  d'estomac  de  drap  de  soie  rehaussé 
d'or,  une  cravate  noire  dont  les  bouts,  très-longs,  pendent  sur  le 
dos,  des  manches  de  chemise  très-amples  et  très-blanches,  et  qui  des- 
cendent jusqu'au  poignet;  un  tablier  noir  pour  les  femmes,  blanc 
pour  les  filles  ;  enfin ,  les  cheveux  artistement  arrangés  en  deux  longues 
tresses  garnies  de  galons  de  laine  noire,  et  qui  descendent  souvent  jus- 
qu'au-dessous des  genoux.  Dans  plusieurs  cantons  les  cheveux  sont  rete- 
nus sous  un  petit  bonnet  qui  a  deux  côtés  seulement,  et  qui  a  à  peu  près 
la  forme  d'un  petit  casque:  il  est  noir  pour  les  fenunes,  et  de  drap 
d'or  ou  d'argent  pour  les  filles ,  avec  des  rubans  rouges  ou  d'une  autre 
couleur  tranchante.  Pour  les  travaux  des  champs  et  pour  les  voyages , 
les  villageoises  ont  d'énormes  chapeaux  de  paille  tressée,  qui  les  garan- 
tissent parfaitement  des  ardeurs  du  soleil  ou  de  l'intempérie  de  la  saison. 

Les  Alsaciennes  ont  généralement  la  taille  avantageuse  et  pronon- 
cée ,  la  jambe  bien  prise  ;  dans  les  jours  de  gala  surtout ,  les  villa- 
geoises sont  bien  chaussées,  ce  qui  ajoute  beaucoup  de  grâce  à  leur 
accoutrement,  déjà  très -attrayant  par  lui-même. 

Vers  trois  heures  de  l'après-midi ,  l'aflluence  était  immense  ;  tout  le 
monde  était  à  son  poste.  On  eut  dit  une  nombreuse  armée  rassemblée 
pour  la  défense  du  pays,  si  ce  n'est  que  les  transports  de  joie,  les  cris 
d'alégresse  indiquaient  un  autre  but  à  cette  innombrable  réunion. 

1  Lorsqu'ils  ne  montent  pas  à  cheval,  les  bottes  molles  sont  remplacées  par  de  longues  guêtres 
blanches  qui  montent  au-dessus  du  genou;  lorsqu'ils  sont  au  travail,  ils  portent  un  petit  tablier 
très-court. 

a  Dans  plusieurs  cantons,  le  fond  de  la  jupe  est  vert  et  les  bandes  sont  rouges. 
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Les  autorités  locales,  les  corps  constitués,  l'administration  supérieure 
du  département  et  l'état-major  de  la  cinquième  division,  se  rendirent 
à  la  limite  du  département,  où  se  trouvait  placé  un  détachement  de 
gendarmerie  sous  les  ordres  de  M.  de  Golbéry,  chef  d'escadron  com- 
mandant la  compagnie  du  Bas-Pihin. 

Le  bel  escadron  des  cultivateurs  de  l'arrondissement,  commandé 
par  le  brave  colonel  Scherb ,  qui  se  délasse  des  fatigues  de  la  guerre  par 
les  traA'aux  des  champs,  et  qui  avait  revêtu  le  noble  costume  alsacien, 
avait  pris  également  position  près  de  la  fontaine  au  haut  de  la  cote  ;  les 
jolies  villageoises  étaient  à  leur  poste  dans  les  dilYérens  campemens 
établis  sur  la  route  ;  les  cultivateurs  à  pied ,  ainsi  que  les  habitans  des 
villes  environnantes  ,  formaient  une  chaîne  non  interrompue  depuis 
Saverne  jusqu'à  la  limite  du  département.  Tout  était  dans  le  meilleur 
ordre ,  et  y  resta  pendant  ti'ois  heures  de  temps  ;  mais  peu  de  minutes 
après  six  heures ,  le  canon  de  Phalsbourg  se  fait  entendre. . .  Le  Pvoi  ! 
le  Roi  !  s'écrie-t-on  de  toute  part. . .  Les  rangs  se  rompent. . .  Au  calme 
alsacien  succède  l'enthousiasme  ;  on  quitte  ses  positions ,  et  le  plus  pit- 
toresque désordre  vient  succéder  à  l'ordre  si  long-temps  observé.  Le 
Roi!  ce  mot  devient  magique.. .  On  ne  voit,  on  n'écoute  plus  rien;  on 
se  presse;  on  se  heurte;  chacun  veut  arriver  le  premier,  veut,  le  pre- 
mier ,  contempler  ses  nobles  traits ,  lui  faire  oublier  par  ses  acclama- 
tions la  fatigue  d'une  route  de  près  de  quai'ante  lieues  faites  en  dix 
heures  de  temps,  pour  venir  plus  tôt  voir  ses  enfans  de  l'Alsace. 

On  sait  qu'en  restant  à  son  poste,  on  le  verra  quelques  minutes 
plus  tard,  mais  on  connaît  des  sentiers  qui  coupent  les  sinuosités  de 
la  route  et  qui  abrègent  ;  on  le  verra  d'abord ,  puis  on  viendra  le 
revoir  au  poste  où  l'on  devait  se  présenter  à  lui  ;  enfin ,  après  l'avoir 
ainsi  vu  deux  fois,  on  se  précipitera  de  roche  en  roche  ;  on  arrivera 
à  de  nouveaux  angles  de  la  roule  avant  que  le  Roi  n'}-  soit  arrivé; 
on  le  verra  une  troisième,  une  quatrième  fois,  et  jamais  on  ne  l'aura 
assez  contemplé  :  il  se  montrera  si  sensible  aux  hommages ,  aux  accla- 
mations de  ses  Alsaciens! 

Un  arc  de  triomphe  en  feuillage,  élevé  pai*  les  ageus  forestiers  du 
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département  de  la  Meuiilie ,  se  trouvait  à  peu  de  distance  de  la  limite 
des  deux  départemens.  Le  Roi  s'y  arrêta  et  fut  complimenté  par  ces 


agens. 


A  six  heures  lui  quart  Sa  Majesté  arriva  sur  le  territoire  alsacien. 
Sa  suite  était  composée  de  MM.  le  prince  de  Croï-Solre,  capitaine  des 
gardes;  le  duc  Charles  de  Damas,  premier  gentiliiomme  de  la  cham- 
bre ;  le  duc  de  Polignac ,  premier  écuyer  ;  le  duc  de  Maillé ,  premier 
aide-de-camp  ;  le  duc  de  Fitz- James,  premier  aide- de -camp;  le  duc 
d'Escars,  menin  de  M,^'  le  Dauphin;  le  marquis  de  Boisgelin,  major 
des  gardes;  le  comte  Ohcgertj ,  écuyer- commandant;  le  comte  de 
Lasalle,  aide-de-camp  du  Roi;  le  comte  de  Tilly,  lieutenant-comman- 
dant des  gardes  ;  le  marquis  de  Maisonfort ,  lieutenant  des  gardes.  Ces 
grands  -  ofliciers  occupaient  quatre  voitures.  Ils  étaient  suivis  par  une 
vingtaine  d'autres  voitures,  dans  lesquelles  se  trouvaient  les  autres 
persoinies  attachées  au  service  et  à  la  maison  du  Roi. 

Le  Roi  fut  reçu  par  31.  le  conseiller  d'Etat  Esmangart,  préfet  du 
département ,  accompagné  de  M.  le  comte  de  Choiseul ,  secrétaire 
général  de  la  préfecture,  de  M.  de  Blair,  sous -préfet  de  l'arrondis- 
sement de  Saverne,  de  M.  le  baron  de  Wangen  de  Geroldseck,  député 
de  l'arrondissement,  et  par  M.  le  vicomte  Castex,  lieutenant-général 
commandant  la  cinquième  division  militaire,  accompagné  de  M.  le 
maréchal-de-camp  comte  Dumoulin ,  commandant  la  première  subdi- 
vision ,  et  suivi  de  son  aide-de-camp ,  M.  de  Boyer,  capitaine  au  corps 
royal  d'état- major. 

M.  Esmangart  eut  l'honneur  de  complimenter  le  Roi  en  ces  termes  : 

Sire, 

Quand  les  Piois,  vos  ayeux,  se  sont  montrés  dans  ces  contrées,  l'alégresse  a 
toujours  été  grande:  ils  étaient  cependant  précédés  d'appareils  belliqueux,  qui, 
tout  en  promettant  une  nouvelle  gloire  à  la  France,  n'en  laissaient  pas  moins 
quelque  eOroi  dans  le  sein  des  familles. 

Aujouid'hui,  Sire,  la  joie  est  sans  mélange. 

C'est  vn  pleine  paix ,  c'est  au  moment  où  chacun  peut  se  livrer  avec  sécurité  à 
l'agriculture,  aux  arts,  à  l'industrie,  que  Voire  Majesté  vient  dans  celte  province 
frontière  pour  visiter  ses  sujets. 


Cv 
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Voire  Majesté,  Sire,  n'écoutant  que  le  besoin  de  son  cœur,  ne  compte  pour 
rien  les  fatigues  dun  long  voyage;  elle  veut  parcourir  ses  provinces,  pour  s'as- 
surer si  les  délégués  de  sa  puissance  administrent  selon  les  lois;. 

Elle  veut  voir  si  ses  sujets  vivent  en  paix,  s'ils  sont  heureux. 

Oui,  Sire,  ils  sont  heureux. 

Partout  dans  ce  beau  département,  quelle  que  soit  la  dissidence  des  opinions 
religieuses ,  l'on  voit  réguer  la  plus  parfaite  union. 

Les  diverses  commtmions  sont  animées  du  même  esprit  de  paix ,  du  même 
esprit  de  charité ,  du  même  amour  pour  votre  personne  sacrée. 

Partout,  Sire,  les  administrateurs  honorés  de  votre  confiance  sont  fidèles  à  leur 
serment  :  ils  respectent  les  lois  et  les  font  respecter  ;  ils  sont  d'un  accès  facile  au 
pauvre  comme  au  riche  ;  ils  savent  que  leur  premier  devoir  est  de  faire  bénir 
votre  nom. 

Partout  les  maglsirats  chargés  par  Votre  Majesté  de  rendre  la  justice  en  son 
nom,  tiennent  la  balance  d'une  main  ferme,  et  dictent  leurs  arrêts  avec  celte 
équité,  cette  intégrité  qui  font,  depuis  jjIus  de  dix  siècles,  l'apanage  de  la  magis- 
trature française. 

Partout  les  administrations  fmanclères ,  tout  en  faisant  respecter  les  droits  du 
fisc,  mettent  dans  les  perceptions  la  modération,  la  patience,  les  ménagemens  qui 
rendent  les  impôts'  moins  onéreux  pour  les  peuples. 

Partout  enfin,  Sire,  Votre  Majesté  va  trouver  sur  son  passage  ses  braves  et 
fidèles  Alsaciens,  pleins  de  reconnaissance  pour  votre  sollicitude  royale,  s'em- 
pressant  autour  de  Votre  Majesté  pour  la  contempler ,  la  bénir,  et  pour  lui  prouver 
par  leurs  acclamations  ce  qu'ils  éprouvent  de  bonheur  en  voyant  au  milieu  d'eux 
le  plus  religieux,  le  plus  tolérant  et  le  meilleur  des  Rois. 

Sa  INLijESTÉ  répondit  à  M.  le  préfet  : 

Depuis  long-temps  j'avais  le  désir  de  connaître  l'Alsace.  Je  me  suis  promis 
beaucoup  de  bonheur  en  venant  la  visiter.  J'ai  toujous  compté  sur  le  cœur  comme 
sur  la  fidélité  de  mes  Alsaciens. 

31.  le  lieutenant-général  Castex  adressa  ensuite  au  Roi  le  discours 

« 
sitivant  : 

Au  milieu  des  acclamations  d'une  population  ivre  du  bonheur  de  voir  son  Pioi, 
daignez  permettre ,  Sire  ,  qu'organe  des  senlimens  de  respect  et  d'amour  des 
troupes  stationnées  dans  la  5.°  division  militaire,  je  dépose  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  l'hommage  loyal  et  sincère  de  leur  dévouement  sans  bornes  pour  le  ser- 
vice de  Voire  Majesté.  Les  différens  corps  de  la  division ,  animés  d'un  zèle  com- 
mun et  d'une  fidélité  éprouvée  pour  l'auguste  dvnastie  qui  préside  aux  destinées 
de  la  France,  dont  elle  fait  le  bonheur,  sont  prêts  à  verser  tout  leur  sang  pour  la 
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cause  noble  et  sacrée  dont  ils  sont  les  premiers  soutiens,  et  s'ils  étaient  appelés  à 
sa  défense,  le  cri  de  vive  le  Roi  !  cri  d'amour  et  si  cher  à  tous  les  Français,  serait 
le  seul  que  la  reconnaissance  et  le  dévouement  leur  permettraient  de  faire  entendre. 
Vive  le  Roi  ! 

Sa  IMajesté  daigna  répondre  avec  la  plus  grande  affabilité  à  M.  le 
A'icomte  Castex ,  et  lui  dit  entre  autres  choses  :  «  Le  commandement 
«  des  troupes  de  la  division  ne  pouvait  être  confié  à  de  meilleures 
^  mains.  ''  Elle  lui  demanda  ensuite  avec  beaucoup  d'intérêt  des  nou- 
velles de  sa  famille. 

Enfin,  M.  de  Blair,  sous -préfet  de  l'arrondissement  de  Saverne, 
eut  l'honneur  d'adresser  la  parole  à  Sa  Majesté  en  ces  termes  : 

Sire, 

La  population  de  l'arrondissement  de  Saverne,  que  Votre  Majesté  voit  se  presser 
avec  tant  d'ardeur  autour  d'Elle,  se  pressait  de  même,  il  y  a  trente-six  ans,  autour 
du  drapeau  blanc  pour  la  défense  de  la  cause  royale;  aussi,  parmi  les  sentimens 
que  fiiit  naître  ici  voire  auguste  présence,  il  en  est  un  surtout,  bien  doux  pour 
nos  cœurs,  c'est  l'espérance  que  Votre  Majesté  n'a  pas  perdu  le  souvenir  du  dé- 
vouement que  les  babitans  de  ce  pays  montrèrent  à  cette  époque. 

Sire,  le  même  amour,  la  même  fidélité  seront  toujours  les  nôtres,  et  quelque 
éloignés  que  nous  soyons  du  trône,  nous  avons  la  confiance  que  Votre  Majesté 
daignera  toujours  nous  mettre  au  premier  rang  de  ses  sujets  les  plus  attachés  à 
sa  personne  et  à  la  monarchie  des  Bourbons. 

Le  Roi  répondit  à  M.  de  Blair  : 

Certainement,  je  n'ai  pas  oublié  le  dévouement  dont  vous  me  parlez;  c'est 
pourquoi  je  viens  avec  tant  de  plaisir  dans  ce  pays. 

La  voiture  de  Sa  M^uesté  se  mit  alors  en  mouvement.  M,  le  lieute- 
nant-général Castex,  ayant  à  sa  gauche  le  maréchal -de -camp  Du- 
moulin et  suivi  de  son  aide-de-camp ,  eut  l'honneur  d'escorter  le  Roi , 
en  se  tenant  à  la  portière  de  gauche ,  place  qu'il  n'a  point  quittée 
toutes  les  fois  que  Sa  IVLuesté  a  monté  en  voiture  dans  l'étendue  de 
la  division ,  soit  poiu'  faire  ses  entrées  dans  les  villes ,  soit  pour  se  ren- 
dre aux  établissemens  publics. 

Sa  M.\jesté  arriva  bientôt  à  l'arc  de  triomphe  élevé  par  la  ville  de 
Saverne, 


^ 

.'<i 


^ 


\^ 
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Ce  monument  d'un  jour  fait  honneur  à  M.  Thiebert,  arcliitecte-vo}  er 
de  l'arrondissement.  Au  milieu  des  forêts,  sur  un  site  des  plus  pitto- 
resques, le  luxe  et  la  recherche  eussent  été  déplacés  :  aussi  l'arc  de 
triomphe  était -il  construit  en  simple  verdure,  mais  avec  toutes  les 
formes  d'une  arcliitecture  élégaiîte  et  gracieuse.  Il  avait  1 2  mètres  de 
largeur  et  autant  de  hauteur.  Tapissé  sur  toute  sa  surface  avec  le  noir 
feuillage  du  sapin ,  il  eût  présenté  à  l'œil  un  aspect  triste  et  monotone, 
si  deux  gi'ands  obélisques  en  mousse  ,  saillans  sur  les  pied  -  droits  y 
n'eusent  donné  à  tout  l'ensemble  une  forme  à  la  fois  simple,  variée, 
majestueuse  et  parfaitement  en  harmonie  avec  la  localité.  L'inscription 
était  aussi  noble  que  le  monument  :  SAYERjNE  A  CHARLES  X  ; 
stvle  vraiment  lapidaire ,  et  bien  préférable  à  ces  verbeuses  devises , 
péniblement  élaborées,  qu'on  ne  lit  pas,  ou  qu'on  oublie  aussitôt  qu'on 
les  a  lues,  et  qui  ne  servent  qu'à  délayer  le  sentiment  dont  le  véritable 
langage  est  concis  par  nature. 

En  avant  de  l'arc  de  triomphe  se  trouvaient  le  corps  municipal  de 
Saverne,  les  agens  forestiers  et  une  foule  innombrable. 

M.  Rolb  ,  maire  de  la  viUe,  s'avança  pour  haranguer  lePxoi;  mais 
les  acclamations,  les  cris  de  vive  le  Roi!  vive  le  Dauphin  !  étaient  si 
impétueux ,  si  continus ,  qu'il  ne  put  d'abord  se  faire  entendre.  Sa 
Majesté  eut  la  bonté  de  lui  dire  :  „  Patience ,  M.  ,1e  maire  !  Je  ne  puis 
«  pas  me  plaindre  de  ces  interruptions.  Patience,  vous  reprendrez  tout 
«    à  riieure;  car  je  ne  veux  rien  perdre  de  ce  que  vous  avez  à  me  dire.  '' 

Enfin,  la  tranquillité  s'étant  rétablie,  M.  Rolb  parvint  à  prononcer 
le  discours  suivant  : 

Sire, 

Vos  fidèles  sujets,  les  habitans  de  l'antique  cité  de  Saverne,  jouissent,  dans 
l'ivresse  de  leur  satisfaction,  du  bonheur  de  contempler  la  personne  sacrée  de 
Votre  Majesté.  Ils  savent  apprécier  dans  toute  son  étendue  la  faveur  royale  que 
Votre  Majesté  daigne  leur  accorder  en  s'arrêlant  parmi  nous.  Tous  les  cccurs  volent 
en  ce  moment  du  fond  de  l'heureuse  Alsace  vers  la  sonmiilé  des  Vosges,  qui  deiiuis 
long-temps  ne  séparent  plus  l'Alsace  de  la  Lorraine. 

Que  Votre  Majesté  daigné  me  permettre  de  déposer  aux  pieds  de  notre  bien- 
aimé  Jloi  Ihommage  de  la  fidélité  et  de  la  soumission  de  la  commune  de  Saverne. 


Le  Roi  répondit  avec  une  grâce  infinie.  Sa  Majesté  était  visiblement 
émue  des  témoignages  d'amour  qu'Elle  recevait  de  toute  part,  et  de 
la  beauté  du  spectacle  qui  s'offrait  à  Elle.  Les  derniers  rayons  du 
soleil  qui  éclairaient  cette  scène  toucbanle,  ajoutaient  un  charme  inex- 
primable au  tableau  magique  qu'offrait  en  ce  moment  la  côte  de 
Saverne  :  on  eiit  dit  qu'elle  était  mouvante.  L'immense  population 
qu'elle  portait,  se  doublait  encore  par  la  disposition  des  lieux  qui  lui 
permettait  de  se  présenter  à  plusieurs  reprises  à  son  Souverain.  Aussi, 
en  approchant  de  Saverne,  à  peine  la  voiture  de  Sa  Majesté  pouvait- 
elle  avancer.  11  lui  fallut  trois  quarts  d'heures  pour  descendre  la  côte. 

L'ancienne  ville  de  Saverne,  jadis  résidence  des  princes- évoques 
de  Strasbourg,  maintenant  le  chef-lieu  d'un  des  arrondissemens  du  dé- 
partement du  Bas-Rhin ,  confient  une  population  d'environ  cinq  mille 
âmes;  un  assez  grand  nombre  d'employés  du  Gouvernement,  beau- 
coup d'officiers  en  retraite  et  quantité  de  familles  distinguées ,  attachées 
autrefois  à  la  cour  du  cardinal,  font  de  cette  ville  le  centre  d'une 
société  telle  que  beaucoup  de  cités  plus  importantes  pourraient  a  peine 
en  présenter  de  semblable. 

Toutes  les  maisons  de  cette  ville  intéressante  étaient  pavoisées  au 
moment  de  l'arrivée  du  Roi,  et  c'est  au  milieu  d'une  affluence  plus 
grande  encore  que  celle  de  la  côte,  aux  acclamations  mille  et  mille  fois 
répétées  d'une  foule  immense,  que  Sa  Mvjesté  arriva  au  petit  château, 
qui  avait  été  préparé  pour  la  recevoir.  • 

Cette  élégante  demeure,  élevée  dans  un  goût  moderne  sur  les  restes 
de  l'ancien  château  des  princes -évêques  de  Strasbourg,  non  loin  du 
vaste  palais  commencé  par  le  dernier  cardinal  de  Rohan,  est  située 
dans  la  partie  la  plus  élevée  de  la  ville,  et  domine  au  loin  la  plaine, 
du  haut  des  anciennes  fortifications  qui  lui  seneut  de  base.  M.Reiner, 
fils  et  adjoint  d'un  ancien  serviteur  du  Roi,  depuis  long-temps  atta- 
ché à  la  maison  de  Sa  Majesté  comme  architecte  de  son  palais  de  Stras- 
bourg, auquel  appartient  le  petit  château,  s'était  empressé  de  le  mettre 
à  la  disposition  de  l'Administration  pour  y  recevoir  le  Roi;  et  en  moins 
de  quinze  jours  il  parvint,  par  son  activité  et  son  talent,  à  opérer  la 
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conversion  d'une  habitation  bourgeoise  en  un  palais  susceptible  de  rece- 
A'oir  le  Souverain  et  sa  Cour. 

Les  ouvriers  employés  par  M.  Reiner  venaient  à  peine  de  terminer 
leurs  travaux  en  lui  aidant  à  arborer  au  sommet  de  la  tour  qui  do- 
mine le  bâtiment  principal ,  un  immense  drapeau  qui  devait  au  loin 
signaler  la  résidence  royale ,  lorsque  M.  le  marquis  de  Boisgelin , 
major  des  gardes  de  Sa  IMajesté,  vint  prendre  possession  du  château. 
Un  bataillon  du  trente -neuvième  régiment  de  ligne  était  arrivé  la 
veille  de  Haguenau  avec  l'honorable  mission  de  faire  le  service  au- 
près de  Sa  M-\jesté;  les  grenadiers  avaient  pris,  dans  la  matinée  du 
6  Septembre,  possession  de  toutes  les  portes  et  issues  de  la  demeure 
du  Roi,  et  le  surplus  du  bataillon  s'établit,  enseignes  déployées,  tam- 
bours et  musique  en  tète,  dans  la  grande  cour  du  château,  quelque 
temps  avant  l'arrivée  de  Sa  ]\L\jesté. 

M.  de  Martignac,  ministre  de  l'intérieur,  qui  était  arrivé  a  Saverne 
quelques  heures  aAant  le  Pioi,  eut  l'honneur  de  recevoir  Sa  Majesté 
à  la  descente  de  sa  voiture.  M.  de  A'aulchier,  directeur  général  des 
postes,  et  M.  Jordan,  préfet  du  département  du  Haut- Rhin,  étaient 
auprès  de  Son  Excellence. 

Le  Roi,  accompagné  de  M.^  le  Dacphin,  avait  à  peine  atteint  ses 
appartemens ,  quand  un  accident  fâcheux  faillit  troubler  l'alégresse 
publique.  M.  de  Martignac  montait  l'escalier  à  la  suite  du  Roi,  lors- 
qu'iui  piqueur  heurta  fortement  avec  une  valise  qu'il  portait,  un  su- 
perbe vase  de  porphyre  qui  se  trouvait  placé  sur  un  piédestal  attenant 
à  la  rampe  du  grand  vestibule.  Son  Excellence  crut  en  prévenir  la 
chute,  en  essayant  de  le  retenir  avec  les  mains;  mais  elles  furent 
grièvement  blessées  par  le  vase,  qui  était  d'uue  rare  dimeusion,  et 
dès-lors  d'un  trop  grand  poids  pour  qu'il  fût  encore  possible  de  rem- 
pêcher  de  rouler  le  long  de  l'escalier ,  sur  lequel  il  alla  se  briser  en 
mille  pièces. 

Cet  accident  n'eut  cependant  pas  les  suites  que  l'on  craignait  d'abord, 
et  M.  de  31artignac  en  fut  quitte  pour  des  douleius  assez  vives,  mais 
sans  aucun  danger  réel. 
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Quand  le  Roi  eut  pris  quelques  instaiis  de  repos,  les  présentations 
eurent  lieu. 

Quinze  demoiselles  de  la  ville,  ayant  à  leur  tête  M."' Amélie  Rolb, 
fille  du  maire  ' ,  eurent  l'honneur  d'offrir  à  Sa  M.'Vjesté  une  corbeille 
de  fleurs  surmontée  d'un  bouquet  de  roses  de  Bengale.  Le  P\oi  les 
accueillit  avec  une  grâce  particulière,  et  remarquant  que  M.""  Rolb, 
chargée  de  lui  adresser  la  parole,  paraissait  embarrassée,  il  l'encou- 
ragea avec  bonté.  Elle  dit  alors  au  Roi  : 

Sire, 
Daignez  agréer  l'hommage  de  nos  cœurs.  Dans  nos  montagnes,  nous  n'avons 
que  des  fleurs  à  offrir  à  Voire  Majesté;  que  Sa  bonté  y  vole  l'emblème  de  nos  vœux. 
Puissent  les  jours  précieux  de  notre  Roi  n'être  semés  que  de  roses  sans  épines 
comme  celles  que  nous  déposons  aux  pieds  de  Votre  Majesté. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  grand  plaisir  ces  roses,  qui  m'offrent  l'emblème  de  vous  toutes. 
Mesdemoiselles. 

S'adressant  ensuite  particulièrement  à  M."'  Kolb ,  le  Roi  lui  dit  d'un 
ton  plein  de  bonté  :  „  Tous  avez  été  bien  émue  en  commençant  votre 
«  compliment.  '  —  «  Sire,  répondit  la  fille  du  maire,  votre  bonté 
„  m'a  rassurée.  "  —  «  J'en  suis  fort  satisfait ,  reprit  le  Roi ,  et  j'agrée 
„    avec  plaisir  les  fleiu^s  que  vous  m'avez  offertes. 

M.Martincz,  président  du  tribunal  civil,  eut  ensuite  l'honneur  d'a- 
dresser à  Sa  Majesté  le  discours  suivant  : 

Sire, 

Au  milieu  des  transports  d'alégresse  qu'excite  dans  l'Alsace  la  présence  de  notre 
IMonarque  bien-aimé,  les  magistrats  qui  composent  le  tribunal  de  l'arrondissement 
de  Saverne  sont  heureux  de  pouvoir  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hom- 
mage de  leur  respect,  de  leur  amour  et  de  leur  inviolable  ildélité. 

Ils  n'oublieront  jamais  que  toute  justice  émane  du  Roi,  et  que  le  plus  sûr 
moyen  de  lui  plaire,  c'est  de  l'administrer  avec  zèle  et  impartialité. 


1  Le  3o  Octobre  dernier,  M.  le  duc  Charles  de  Damas,  premier  gentilliomme  de  la  chambre  ,  a 
adressé  à  M.  le  maire  de  Saverne,  de  la  part  du  Roi,  une  bague  orne'e  du  chiffre  de  Sa  Majesté 
eu  diamans  ,  pour  être  remise  par  lui  à  celle  des  demoiselles  de  la  ville  (jui  avait  été  choisie 
pour  lui  adresser  un  compliment. 
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Sire,  le  bonheur  de  ce  jour  restera  à  jamais  gravé  dans  nos  coeurs.  Son  sou- 
venir sera  désormais  la  plus  douce  récompense  de  nos  travaux. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  grand  plaisir  l'expression  de  vos  sentimens.  Continuez  avec  le 
même  zèle  à  me  servir.  En  rendant  une  bonne  et  exacte  justice  à  mes  sujets,  vous 
êtes  sûrs  de  mériter  mes  bontés  et  ma  bienveillance. 

Voici  la  liste  des  personnes  qui  ont  en  l'honneur  d'être  présentées 
au  Roi  dans  cette  soirée  : 

MM.  Rolb,  maire;  Meuret  et  Lefebre  ,  adjoints;  MM.  Donat  et 
Drion,  avocats,  ainsi  que  M.  Rien,  notaire,  formant  une  députation 
du  conseil  municipal  ;  MM.  Bernhard ,  Gast ,  Meyer ,  Ostermann  et 
Arth,  membres  du  conseil  de  charité;  IMJM.  Martinez,  président  du 
tribunal  civil;  Luther  et  Dédier,  juges;  Sonis ,  procureur  du  Roi; 
Gast,  substitut,  Niger,  greflier;  ]\OL  Léger,  ingénieur  des  ponts  et 
chaussées  ;  Henraux  ,  directeur  des  contributions  directes  ;  Lichtlin , 
inspecteur  des  forêts  ;  Poinsot ,  inspecteur  des  domaines  ;  Bricogne , 
receveur  des  finances  ;  Nachbauer ,  curé  ;  Reichardt ,  inspecteur  des 
églises  de  la  confession  d'Augsbourg,  et  les  présidens  de  consistoire; 
les  barons  d'Hastrel  et  Chouart ,  lieutenans-généraux  ;  31M.  les  colonels 
Delenne  et  Scherb  ;  Mesdames  O'Méara ,  veuve  du  général  de  ce  nom  ; 
de  Blair,  épouse  de  M.  le  sous-préfet,  et  Léger. 

Sa  Muesté  adressa  la  parole  avec  beaucoup  de  courtoisie  à  ces  dames, 
et  dit  ensuite  à  M."'^  de  Blair  :  «A'ous  êtes  ici  depuis  bien  peu  de 
«    temps.  Madame?  j'ai  un  plaisir  infini  à  vous  y  voir.'  " 

Avant  de  sortir  du  salon  de  réception  pour  passer  dans  la  salle  à 
manger,  le  Roi  fut  attiré  aux  croisées  par  les  fusées  lancées  des  points 
culminaus  des  montagnes  environnantes,  et  qui  furent  bientôt  suivies 
par  des  feux  de  Bengale  allumés  sur  la  tour  de  Strasbourg  et  sur  tous 
les  lieux  les  plus  élevés  du  département.  Ln  immense  bûcher  établi 
sur  le  Haut-Barr  servit  de  signal  à  toutes  les  communes  pour  en  allu- 

I  M.  de  Blair  remplaçait  depuis  peu  de  jours  seulement,  comme  sous-préfet  de  l'arroiidissement 
de  Saverne,  M.  Belting  de  Lancastel,  respectable  vieillard ,  admis  à  la  retraite,  en  raison  de  ses 
longs  services  et  de  sou  grand  âge. 
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mer  de  semblables,  de  sorte  qu'au  même  instant  et  dans  six  cents 
communes,  les  habitans  réunis  de  cœur  et  d'intention  élevèrent  simul- 
tanément au  Ciel  leurs  vœux  pour  la  prospérité  de  l'Hôte  auguste  de 
l'Alsace.  Les  feux  sillonnaient  les  airs  de  toute  part,  et  le  bruit  des 
cloches  se  mêlait  aux  acclamations  d'une  population  fidèle  et  dévouée. 

Il  serait  difficile  de  peindre  l'effet  que  produisit  cette  scène  admirable, 
due  à  l'ingénieuse  sollicitude  de  31.  le  préfet  Esmangart. 

Le  Pvoi  en  fut  vivement  touché,  et  il  en  paila  pendant  le  repas, 
ainsi  que  de  l'admirable  route  qu'il  avait  parcourue  pour  descendre  à 
Saverne.  Sa  3L\jesté  répéta  à  plusieurs  reprises  que  ce  travail  était  vm 
chef-d'œuvre,  et  qu'il  faisait  le  plus  grand  honneur  au  génie  qui  l'avait 
enfanté. 

Indépendamment  des  personnes  de  sa  suite,  le  Roi  avait  admis  à 
l'honneur  de  dîner  à  sa  table,  le  préfet,  le  sous-préfet,  le  maire  de 
Saverne,  le  président  du  tribunal  civil,  le  procureur  du  Roi  et  les 
officiers  généraux. 

Le  Roi  se  retù-a  de  bonne  heure  dans  ses  appartemens,  après  aAoir 
jeté  plusieurs  fois  ses  regards  sur  la  vaste  campagne  oîi  l'on  fêtait  si 
bien  son  heureuse  arrivée. 

Cependant  l'alégi^esse  régnait  encore  dans  la  ville  de  Saverne;  toutes 
les  maisons  étaient  brillamment  illuminées  et  décorées  d'inscriptions 
plus  ou  moins  ingénieuses,  mais  qui  toutes  exprimaient  les  sentimens 
les  plus  vifs  et  les  plus  touchans;  les  acclamations  d'amour  retentirent 
pendant  une  partie  de  la  nuit,  et  les  échos  des  montagnes  répétaient 
encore  le  cri  de  vive  le  Roi!  long -temps  après  que  Sa  ]>Luesté  ne 
pouvait  plus  l'entendre. . . 

C'est  ainsi  que  finit  la  première  soirée  que  le  Roi  passa  en  Alsace. 
Celles  qui  la  suivirent  se  passèrent  de  même;  partout  le  même  amour, 
le  même  entraaiement ,  les  mêmes  acclamations.  La  population  alsa- 
cienne était  ivre  de  joie,  son  cœur  parlait  :  elle  répondait  noblement 
à  ses  calomniateurs  ! 

Les  derniers  lampions  brûlaient  encore  lorsque  le  propriétaire  du 
château  vint  avec  des  ouvriers  placer ,  au-dessus  de  la  porte  du  bâti- 
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meut  principal  oh  reposait  le  Roi,  une  plaque  de  marbre  blanc,  pré- 
parée d'avance ,  et  sur  laquelle  était  gravée  en  lettres  d'or  une  inscrip- 
tion qui  doit  conserver  le  souvenir  de  la  présence  de  Chaules  X  en 
ces  lieux. 

Au  point  du  jour  les  traces  de  tout  ce  travail  avaient  entièrement 
disparu,  et  l'encadrement  en  pierre  de  taille  ayant  été  rajusté  en  cou- 
leur analogue  au  reste  de  l'édifice,  le  marbre  commémoratif  se  trouva 
encastré  dans  le  mur  comme  s'il  en  eût  toujours  fait  partie. 

Le  7  au  matin,  le  temps  était  superbe;  le  soleil  dorait  de  ses  rayons 
ces  mêmes  montagnes  qui  la  veille  au  soir  recevaient  un  éclat  emprunté 
des  feux  allumés  sur  leurs  sommets  par  la  main  des  bommes.  Une 
immense  esplanade  existe  au-dessous  des  fenêtres  de  l'appartement 
qu'occupait  Sa  ]>I\jesté;  dès  le  moment  de  son  lever,  elle  put  y  revoir 
ses  fidèles  Alsaciens.  Plus  nombreux  encore  que  la  veille,  ils  attendaient 
en  silence  le  réveil  de  leur  Roi  pour  lui  présenter  de  nouveau  leurs 
hommages.  Aussitôt  qu'il  parut,  l'air  retentit  de  leurs  bruyantes  accla- 
mations, et  ils  firent  devant  lui  des  évolutions  qu'une  cavalerie  exercée 
n'aurait  pas  désavouées.  Ensuite  ils  défilèrent  par  quatre  en  bon  ordre, 
au  nombre  de  huit  cents  cavaliers ,  et  allèrent ,  ainsi  que  les  quatre- 
vingts  chariots  élégamment  ornés,  qui  contenaient  leurs  filles  et  leurs 
sœurs,  se  ranger  des  deux  cotés  de  la  route,  pour  attendre  le  Roi,  lui 
servir  encore  d'escorte  et  lui  adresser  les  tendres  adieux  des  cantons  de 
l'arrondissement,  de  concert  avec  une  population  de  plus  de  dix  mille 
âmes,  qui  occupait  déjà  les  positions  delà  route  oii,  la  voiture  du  Roi 
devant  aller  plus  doucement ,  il  était  plus  facile  d'en  approcher.  Les 
cavaliers,  ce  jour-là,  étaient  commandés  par  M.  Paulus ,  maire  de 
Tïochfelden  ;  par  IVDL  Devaux  et  Corbach ,  de  Bouxwiller  ,  et  par 
M.  Bosch ,  maire  de  Marmoutier. 

Avant  de  sortir,  Sa  M.aiesté  daigna  recevoir  M.  Reiner,  fils,  qui 
lui  fut  présenté  par  M.  le  duc  de  Damas.  M.  Reiner  ayant  respectueu- 
sement exprimé  au  Roi  les  regrets  qu'il  éprouvait  de  n'avoir  pu  disposer 
de  plus  de  temps  pour  rendre  son  habitation  moins  indigne  de  son 
auguste  destination.  Sa  ]\Luesté  l'interrompit  avec  une  extrême  bonté, 
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fit  l'éloge  de  sa  maison  en  ajoutant  que  son  heureuse  exposition  lui 
donnait  un  charme  particulier. 

Le  Roi  adressa  ensuite  à  M.  Reiner  quelques  questions  sur  l'origine 
du  château  et  sur  ses  anciens  possesseurs,  ce  cpii  lui  permit  d'entretenir 
Sa  Majesté  des  souvenirs  historiques  qui  se  rattaclient  à  cette  partie 
de  l'ancien  séjour  des  princes-évêques  de  Strashourg. 

Le  Roi  sortit  de  ses  appartemens  à  9  heures  et  demie  pour  aller  à 
la  messe  à  l'église  paroissiale,  La  foule  se  pressait  autour  de  Sa  Majesté 
et  faisait  retentir  les  airs  de  ses  acclamations. 

Une  circonstance  qui  fit  ressortir  toute  la  bonté  du  Roi,  vint  encore 
ajouter  à  l'enthousiasme  que  sa  présence  excitait  :  au  moment  où  Sa 
Majesté  allait  à  l'église ,  le  cheval  d'un  gendarme  '  se  cabra  et  vint 
s'acculer  contre  un  des  contreforts  du  temple,  en  glissant  sur  ses  pieds 
de  derrière.  Aussitôt  le  Roi  saisit  la  bride  du  cheval  et  le  contint  avec 
vigueur,  en  adressant  quelques  paroles  affables  au  gendarme  :  M.^ 
le  Dauphin  dégagea  en  même  temps  le  pied  du  cavalier,  qui  s'était 
embarrassé  dans  l'étrier. 

Cet  acte  de  bonté  valut  des  milliers  de  bénédictions  à  Sa  I^L^jeste 
et  à  son  auguste  Fils. 

Après  la  messe,  et  en  retournant  au  château,  le  Roi  fut  frappé  du 
coup  d'oeil  que  présentait  la  population  répartie  dans  les  rues  adja- 
centes, toutes  plus  élevées  que  l'église,  et  Sa  Majesté  s'étant  arrêtée 
un  instant  pour  jouir  de  ce  beau  spectacle,  les  cris  de  vive  le  Roi 
redoublèi'ent ;  Sa  Majesté,  vivement  émue,  y  répondit  en  saluant  de 
toute  part  avec  une  bienveillance  infinie. 

M.  de  Blair  se  permit  alors  de  lui  adresser  cette  question  :  «  Sire, 
„  le  Roi  est-il  content?  "  —  «  Très-content,  répondit  le  Roi,  je  vous 
«  l'ai  déjà  dit,  et  je  vous  le  répète  avec  un  nouveau  plaisir.  "  M.^  le 
Dauphin  daigna  aussi  dire  à  M.  le  sous -préfet  :  „  Votre  population  est 
«    excellente.  " 

Au  retour   du  Roi  au  château ,  M.  le  duc   de  Damas  fit  remar- 

1   Le  sieui  Lutz,  de  1»  brigade  de  Bouxwiller. 
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qiier  à  Sa  Majesté  l'inscription  que  M.  Reiner  avait  placée  pendant  la 
nuit  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  La  voici  textuellement  : 

■       VISITA>'T    SES    PROVINCES    DU    RHIN, 

LE  ROI  CHARLES  X 

VINT    LE    VI    SEPTEMBRE    MDCCCXXVIII    hABITER 

CETTE    DEMEURE , 
LA    PREMIÈRE    Qu'iL    HONORA    DE    SA    PRÉSENCE 

EN  ALSACE. 

Le  Roi  parut  sensible  à  la  délicatesse  de  cet  hommage,  et  s'arrêta 
quelque  temps  devant  le  marbre  qui  doit  léguer  à  nos  neveux  le  sou- 
venir de  sa  présence  parmi  nous. 

Avant  de  se  rendre  à  l'église,  Sa  Majesté  avait  fait  remettre  par 
M.  3Iénéchet ,  lecteur  du  Roi ,  à  M.  Reiner ,  ainsi  qu'à  31.  Linder , 
avocat ,  et  à  3L  Léger ,  ingénieur  de  l'arrondissement ,  qui  habitent  la 
maison,  des  médailles  d'or  à  son  effigie. 

Le  Roi,  avant  de  partir  de  Saverne,  fit  présent  à  M.  de  Blair 
d'une  belle  tabatière  en  or,  ornée  du  chiffie  de  Sa  Majesté  en  dia- 
mans.  Il  lui  remit  aussi  une  somme  de  cinq  cents  francs  pour  être 
distribuée  aux  pauvres. 

En  monfant  en  voiture,  le  Roi  demanda  à  M.  le  maire  de  Saverne 
ce  qu'il  fallait  de  temps  pour  arriver  à  Strasbourg  ?  «  Trois  heures , 
«  Sire.  "  —  «  Eh  bien ,  j'en  mettrai  cinq ,  dit  le  Roi.  Je  me  trouve 
«  si  bien  an  milieu  de  ces  braves  gens,  que  j'y  veux  rester  le  plus 
«   long-temps  possible,  '"' 

Départ  pour  Strashouî^g.  ' 

La  route  de  Saverne  à  3Iarmoutier  est  remarquable  par  les  sites  dé- 
licieux qu'elle  présente.  D'un  côté,  l'aspect  imposant  des  Yosges  et  des 

1  Nous  cilOBS  îivec  reconnaissance  parmi  les  personnes  qui  nous  ont  fourni  des  renseignemens 
pour  celte  p,->rtie  Je  la  Relation,  M.  le  comte  Je  Choiseul,  secrétaire  général  de  la  préfecture - 
M.  Bosch,  maire  de  Marmoutier;  M.  Schumacher,  maire  de  Wasselonne;  M.  Stupffel ,  maire  de 
l^Iarlcnbeim,   et  M.  Ammel ,  maire  d'ittenheim. 
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vieux  châteaux  qui  les  couronnent  ;  de  l'autre  côté,  une  immense  quantité 
de  collines  élevées  et  boisées ,  qui  forment  les  vallées  les  plus  riantes. 

C'est  dans  l'une  de  ces  vallées  que  S.  Léobarde  forma ,  vers  la  fin  du 
sixième  siècle,  la  plus  ancienne  abbaye  de  l'Alsace,  qui  ne  fut  connue 
d'abord  que  sous  le' nom  modeste  de  Cellule  de  Léobarde,  et  qui 
ne  prit  le  nom  plus  pompeux  d'abbaye  de  Marmoutier  (Maurmoutier) 
que  sous  l'abbé  Maur,  qui,  en  l'année  724,  obtint  de  grandes  conces- 
sions de  la  générosité  de  Thierry  IV,  roi  d'Austrasie. 

.  Marmoutier ,  petite  ville  assez  triste  quant  à  ses  constructions , 
possède  cependant  une  des  églises  les  plus  remarquables  de  l'Alsace, 
et  qui  offre  dans  son  ensemble  les  traces  d'une  haute  antiquité. 

Le  Roi  y  est  ai-rivé  un  quart  d'iieure  après  son  départ  de  Saverne. 
Un  arc  de  triomphe  en  feuillage  avait  été  élevé  à  trois  cents  pas  de 
la  ville.  C'est  là  que  M.  Bosch,  maire,  accompagné  du  corps  munici- 
pal, eut  l'honneur  de  recevoir  et  de  haranguer  le  Roi. 

Sa  Majesté  accueillit  cet  hommage  avec  bonté,  et  remit  à  M.  le 
maire  une  somme  de  deux  cents  francs  pour  les  pauvres.  Le  Roi  étant 
entré  ensuite  dans  la  ville,  daigna  s'arrêter  devant  le  portail  de  l'église, 
oîi  M.  le  curé  Geiss  eut  l'honneur  de  lui  offrir  l'encens  et  de  lui  adresser 
un  compliment. 

Il  est  inutile  de  dire  qu'à  l'arrivé  de  Sa  Majesté  ,  à  son  passage 
par  la  ville  et  à  son  départ,  l'air  ne  cessa  de  retentir  des  cris  mille 
fois  répétés  de  vive  le  Roi!  vive  M.*^  le  Dauphin!  vivent  les  Bourbons! 
Il  est  également  inutile  de  dire  que  de  Saverne  à  Marmoutier,  et  de 
cette  ville  à  Wasselonne ,  première  ville  de  l'arrondissement  de  Stras- 
bourg ,  le  R^oi  a  été  escorté  par  la  population  des  cantons  environnans  ; 
que  la  route  était  garnie  de  cliariots  ornés  et  remplis  de  jeunes  filles 
dans  le  costume  du  pays ,  et  que  l'enthousiasme  de  la  côte  de  Saverne 
s'est  retrouvé  partout. 

Et  comment  cet  enthousiasme  n'aurait-il  pas  existé  ?  le  Roi  se  mon- 
trait si  sensible  aux  hommages  de  ses  Alsaciens ,  qu'il  daigna  tendre  sa 
main  royale  à  un  grand  nombre  de  cultivateurs  et  à  tous  les  maires, 
qui  eurent  le  bonheur  de  la  presser  dans  les  leurs. 
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Il  n'est  pas  possible  d'exprimer  ce  que  cette  touchante  bonté  pro- 
duisit dans  tous  les  cœurs. . .  Le  souvenir  en  est  impérissable  ! 

Le  Roi  est  arrivé  à  onze  heures  et  demie  à  Wasselonne,  ville  re- 
marquable par  sa  position ,  et  importante  par  sa  population ,  qui  est 
de  près  de  cinq  mille  âmes,  et  surtout  par  l'industrie  et  l'activité  de 
ses  habitans. 

Un  arc  de  triomphe  en  feuillage ,  surmonté  d'un  beau  fronton , 
avait  été  élevé  à  l'entrée  de  la  ville  ;  il  pointait  pour  inscription  : 
CAROLO  DILECTO  PIO  REGI ,  PATRLË  PATRI.  Sur  les  deux 
pieds-droits  on  lisait  :  WASSELONNE  AU  ROI.  Là  se  trouvaient  une 
partie  de  la  garde  d'honneur  à  cheval,  commandée  par  M.  le  chevalier 
Lapeine,  capitaine  de  cavalerie  en  retraite;  une  compagnie  de  gardes 
forestiers  dans  la  plus  belle  tenue,  sous  le  commandement  de  M.  Bon 
de  Barolet,  garde  général ,  et  cinquante  demoiselles  vêtues  de  blanc 
et  portant  des  bouquets  et  des  corbeilles  de  fleurs. 

M.  Schujnncher,  maire  de  la  ville,  à  la  tête  du  corps  municipal, 
et  M.  Blaesius,  pasteur  protestant,  ont  adressé  des  discours  au  Roi, 
qui ,  en  remettant  à  l'un  et  à  l'autre  des  secours  pour  les  indigens , 
a  répondu  avec  une  bienveillance  qui  a  électrisé  les  cœurs.  Toutes 
les  maisons  étaient  pavoisées  de  drapeaux  fleurdebsés ,  et  une  nom- 
breuse population  encombrait  les  rues.  Arrivé  sur  la  grande  place, 
le  Roi  a  paru  vivement  frappé  du  spectacle  qui  se  présentait  à  sa 
vue. 

Quatre  cents  jeunes  gens  des  deux  sexes  occupaient  des  amphithéâtres 
en  gradins ,  disposés  sur  les  deux  côtés  de  la  route.  A  droite ,  les  gar- 
çons représentaient  les  anciens  corps  de  métier,  dont  ils  portaient  les 
costumes ,  les  attributs  ,  les  outils  et  les  instrumens  ;  à  gauche ,  les 
jeunes  tilles ,  élégamment  vêtues  en  bergères ,  portaient  des  corbeilles 
remplies  de  fleurs  et  des.  plus  beaux  fruits  de  la  saison.  Plus  bas  on 
voyait  une  scène  qui  rappelait  les  usages  de  l'antiquité  :  des  victimaires 
avec  leurs  haches  et  leurs  massues,  tenant  de  jeunes  taureaiLx  cou- 
ronnés de  fleurs ,  semblaient  prêts  à  les  immoler ,  pour  les  offrir  en  sa- 
crifice, en  signe  de  réjouissance.  Au  moment  du  passage  du  Roi,  ces 
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jeunes  gens  firent  retentir  les  airs  de  leurs  acclamations  et  des  cris 
de  vive  le  Roi  !  mille  fois  répétés  par  une  popidation  immense. 

Sa  3Iajesté  parut  s'éloigner  à  regret  de  cette  scène  intéressante.  En 
passant  devant  l'église,  le  Roi  fut  complimenté  par  M.  le  curé  Martinez, 
auquel  il  remit  un  secours  pour  les  pauvres.  Alors  les  bénédictions 
vinrent  se  joindre  aux  cris  de  vive  le  Roi!  et  accompagnèrent  Sa 
Majesté  jusque  bien  loin  après  le  second  arc  de  triomplie  placé  à  la 
sortie  de  Wasselonne.  Ce  monument  cbampêtre  était  revêtu  de  feuilles 
de  chêne,  et  surmonté  de  trois  inscriptions  entourées  de  guirlandes, 
portant  ces  mots  :  LOUIS  XIV.   LOUIS  XY.  CHARLES  X. 

Cinquante  chariots  ornés  de  branchages  et  de  rubans,  et  contenant 
les  jeunes  villageoises  des  environs ,  étaient  rassemblés  auprès  de  cet 
arc  de  triomphe;  et  au  passage  de  Sa  j\L\jesté,  ils  vinrent  augmenter 
son  cortège  déjà  immense,  et  qui  le  devenait  successivement  davantage 
en  approchant  de  Strasbourg. 

Le  Roi  est  arrivé  à  onze  heures  et  demie  dans  le  Cronthal ,  dépen- 
dance de  Marlenheim.  Il  est  difficile  de  rencontrer  un  défilé  plus  pit- 
toresque :  resserrée  entre  deux  montagnes  formées  d'énormes  rochers, 
la  route,  dans  toute  la  longueur  du  défilé,  est  garnie  sur  la  gauche 
(en  se  dirigeant  sur  Strasbourg)  d'un  mur  élégant  à  hauteur  d'appui, 
et  qui  lui  sert  de  revêtement;  à  droite,  elle  côtoie  un  fort  ruisseau, 
qui  fait  marcher  plusieurs  usines ,  et  dont  les  eaux  bruyantes  et  lim- 
pides répandent  sur  ces  lieux  un  charme  inexprimable.  Le  Cronthal 
(vallée  de  la  couronne)  est  d'ailleurs  rempli  de  souvenirs  historiques  : 
les  anciens  rois  d'Austrasie  y  avaient  leur  résidence,  et  ils  y  éprou- 
vèrent plusieurs  grandes  catastrophes. 

Charles  X  y  jouit  du  spectacle  le  plus  ravissant.  Les  habitans  et 
les  jeunes  filles  de  près  de  vingt  communes  du  canton  se  trouvaient 
placés  sur  les  rochers  de  l'une  des  deux  montagnes  qui  forment  la 
vallée;  sur  l'autre  montagne  se  trouvaient  réunis  tous  les  bergers  et 
les  troupeaux  des  villages  avoisinans.  Aussitôt  que  le  Roi  arriva  dans 
ces  lieux  pittoresques,  les  jeunes  filles  exécutèrent  des  danses  du  pays, 
et  le  son  des  chalumeaux  des  bergers   retentit  dans  les  airs ,    et  se 
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mêla  aux  acclamations  unanimes  et  aux  cris  de  joie  de  l'immense 
population  qui  couronnait  la  hauteur  de  la  montagne,  et  qui  furent 
mille  fois  répétés  par  les  échos  du  vallon.  Après  avoir  pendant  quel- 
que temps  contemplé  ce  spectacle,  dont  Elle  témoigna  vivement  sa 
satisfaction  ,  et  dont  Elle  s'éloigna  lentement,  Sa  Majesté  arriva  à  3Iar- 
lenheim  au  son  de  toutes  les  cloches.  A  l'entrée  et  à  la  sortie  de  la 
commune  on  avait  planté  de  chaque  côté  de  la  route  de  grands  sapins 
ornés  de  drapeaux  et  liés  entre  eux  par  des  guirlandes  transversales, 
au  milieu  desquelles  étaient  suspendues  des  couronnes  de  lauriers. 

Au  centre  de  la  commune  s'élevait  un  arc  de  triomphe,  surmonté 
d'un  tableau'  colossal  représentant  Charles  X  en  costume  rojal,  en- 
touré des  attributs  de  la  royauté  et  de  faisceaux  d'étendards;  les  côtés 
du  moninnent  étaient  décorés  de  drapeaux  en  sautoir  et  d'écussons  por- 
tant en  lettres  d'or:  YI\E  CHARLES  X!  entre  la  corniche  et  la  voûte 
on  lisait  en  gros  caractères  en  relief:  A  ÎNOTRE  ROI  BIEN  AOIÉ. 

Au  moment  où  le  Roi  s'est  arrêté ,  une  couronne  de  fleurs  est  des- 
cendue du  sommet  de  l'arc  de  triomphe.  Les  autorités  de  la  commune 
occupaient  un  des  côtés  avec  un  détachement  de  douaniers  dans  la  plus 
belle  tenue  ;  de  l'autre  côté  se  trouvait  placée  la  garde  d'bonneur  à 
pied,  composée  d'anciens  militaires,  citoyens  de  Marlenheim,  et  sur 
des  gradins  deux  cents  jeunes  garçons  et  autant  de  jeunes  fJles  agi- 
taient dans  leurs  mains  des  drapeaux  et  des  branches  de  chêne  garnies 
de  rubans.  En  face  de  l'arc  de  triomphe,  le  Roi  fit  arrêter  sa  voiture. 
M.  Stupfel,  maire,  à  la  tête  du  conseil  municipal  et  d'un  grand  nombre 
de  MM.  les  curés  des  environs,  a  adressé  un  discours  au  Roi,  qui  lui  a 
répondu  avec  une  affabilité  et  une  grâce  qui  a  touché  tous  les  cœurs. 
Ce  fonctionnaire  a  ensuite  demandé  à  l'auguste  voyageur  s'il  daignerait 
accepter  un  bouquet  que  de  jeunes  personnes  s'apprêtaient  à  lui  pré- 
senter. Le  Roi,  après  les  avoir  considérées,  dit  avec  galanterie  :  «  Avec 
«  plaisir.  "  Avant  de  continuer  sa  route,  il  a  remis  à  M.  le  maire  la 
somme  de  deux  cents  francs  pour  être  distribuée  aux  pauvres.  Pendant 

i   Ce  Lableau  a  élu  peint  par  M.  Gay,  receveur  des  douanes  Ji  Mailenheim. 
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le  temps  que  Sa  Majesté  s'est  arrêtée ,  un  orchestre  placé  à  proximité 
de  l'arc  de  triomphe  a  fait  entendre  l'air  :  Oit  peut  -  on  être  mieux 
qu'au  sein  de  sa  famille. 

La  route  dans  Marlenheim  était  sablée  et  bordée  dans  toute  la  lon- 
gueur de  la  commune  de  deux  allées  de  sapins  ;  toutes  les  maisons,  sans 
exception ,  étaient  ornées  de  guirlandes  et  de  drapeaux  aux  armes  de 
France.  L'ensemble  de  cette  fête  présentait  un  coup  d'œil  charmant; 
mais  ce  que  l'on  ne  saurait  décrire,  c'était  l'élan  de  la  joie  publique, 
et  l'expression  de  satisfaction  qui  brillait  dans  les  traits  et  dans  tous 
les  mouvemens  du  Pxoi. 

Au  départ  du  Roi,  une  compagnie  de  lanciers,  composée  de  jeunes 
gens  de  la  commune,  équipés  uniformément  en  costiune  local,  et  qui 
avait  escorté  Sv  Majesté  dès  son  entrée  dans  la  commune,  eut  l'hon- 
neur de  l'accompagner  jusqu'à  Furdenheim. 

Sur  la  hauteur  à  la  sortie  de  Marlenheim  se  trouvait  placée  une 
cavalcade  composée  d'environ  cinq  cents  cultivateurs  des  environs,  qui 
attendait  le  Roi  pour  l'accompagner  à  Strasbourg. 

A  Fiirdenheim ,  les  maisons  qui  bordent  la  route  étaient  garnies 
de  feuillages  et  de  drapeaux  blancs  ;  des  guirlandes  de  fleurs  traver- 
saient la  route  et  formaient  une  multitude  de  t^erceaux. 

Les  cavalcades  et  les  chariots  se  pressaient  en  foule,  et  se  faisaient 
remarquer  par  leur  tenue  plus  belle  encore  que  partout  ailleurs  : 
Sa  Majesté  se  trouvait  dans  le  Kochersberg\  dans  les  cantons  les  plus 
fertiles  de  la  basse  Alsace. 

En  arrivant  à  Ittenheim ,  dernière  poste  avant  Strasbourg ,  le  cor- 
tège des  cultivateurs  présentait  une  masse  véritablement  imposante. 

1  Les  cT^ques  de  Strasbourg  posséJaient  anciennement  un  cliàteau-fort  appelé  Kochersberg.  On 
en  «lislinguc  encore  remplacement  et  les  fossés  snr  une  hauteur  près  la  route  de  Willgottheim  ,  où 
se  trouve  actuellement  un  télégraphe.  Les  troupes  de  Strasbourg  le  prirent  et  le  dévastèrent  en  1592. 

Le  château  de  Kochersberg  était  le  chef-lieu  d'un  bailliage  considérable;  c'est  ce  qui  fait  que 
«e  nom  s'est  étendu  à  un  immense  territoire,  distingué  par  sa  fertilité  et  sa  belle  culture,  ainsi 
^ue   par  rattachement  de   ses  habitans  au   costume  et  aux  habitudes  de  leurs  ancêtres. 

Le  centre  du  Kochersberg  est  un  tertre  artificiel  assez  élevé,  qui  se  trouve  près  du  village  de 
'  Truchtersheim ,  et   que   Ton   croit   être  un   ancien   tumutut. 
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Un  bel  arc  de  triomphe  en  feuillage  avait  été  élevé  non  loin  de  la 
poste  aux  chevaux.  M.  Ammel ,  maire  d'Ittenheiui  et  membre  du  con- 
seil d'arrondissement  de  Strasbourg,  s'y  trouvait  à  la  tête  du  corps 
municipal ,  et  il  eut  l'honneur  de  complimenter  le  Roi.  M."'  Ammel , 
fille  du  maire,  lut  admise  ensuite  à  offrir  des  fleurs  à  Sa  IMajesté,  à 
laquelle  elle  adressa  également  un  discours.  Une  autre  jeune  personne 
delà  commune.  M.""  Lorentz,  offrit  ensuite  des  fleurs  à  M.^'  le  Dauphin, 
qu'elle  eut  aussi  l'honneur  de  complimenter. 

Alors  une  excellente  musique  vint  joindre  ses  accords  aux  vives 
acclamations  de  la  multitude.  L'enthousiasme  était  à  son  comble,  et 
fut  encore  augmenté  lorsque  le  Roi,  daignant  présenter  sa  main  à 
M.  Ammel  avec  une  extrême  bonté,  lui  adressa  ces  paroles:  «Dites 
«  à  A'os  bons  habitans  que  j'éprouve  une  grande  satisfaction  à  me 
«  trouver  au  milieu  d'eux ,  et  que  je  n'oublierai  jamais  la  bonne 
«  réception  qu'ils  m'ont  faite.  Dites -le  leur;  je  ne  parle  pas  assez 
,<  facilement  l'allemand  ,  sans  quoi  je  le  leur  dirais  moi-même.  "  En 
prononçant  ces  dernières  paroles,  le  Roi  remit  à  M.  Ammel  une 
somme  de  cent  francs  pour  être  distribuée  aux  pauvres.  La  voiture 
partit  alors ,  et  les  cris  de  vive  le  Roi  !  vive  le  Dauphin  !  se  faisaient 
encore  entendre  lorsqu'elle  était  déjà  bien  loin. 

Au  moment  où  Sa  ]\L\jesté  arriva  à  la  hauteur  de  la  Chartreuse, 
son  escorte  se  composait  de  plus  de  douze  cents  cultivateurs  parffiite- 
ment  montés  et  ayant  tous  des  flots  de  rubans  blancs  aux  chajieaux 
et  aux  bras.  Les  maires ,  décorés  d'écharpes  blanches ,  étaient  en  tête 
des  cavaliers  de  chaque  commune;  les  drapeaux  blancs  fleurdelisés  flot- 
taient de  toute  part  au  milieu  de  cette  cavalcade,  et  plusieurs  centaines 
de  chars ,  élégamment  ornés ,  contenaient  l'élite  des  villageoises ,  vêtues 
de  leurs  plus  beaux  costumes.  Le  spectacle  que  présentait  cette  multi- 
tude animée  du  plus  vif  enthousiasme  était  enchanteur. 
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Arrivée  et  séjour  du  Roi  à  Strasbourg.  ' 

JOURNÉE    DU    7    SEPTEMBRE. 

Strasbourg,  l'ancien  Argentoîxit  des  Celtes,  VArgentina  des  Ro- 
mains ,  est  situé  sur  les  rivières  de  l'Ill  et  de  la  Bruche ,  à  un  quart 
de  lieue  du  Rhin. 

Cette  ville  fut  saccagée  et  détruite  presque  entièrement  à  plusieurs 
reprises,  et  notamment  par  Attila,  roi  des  Huns.  Clovis,  apiès  avoir 
établi  sa  puissance  dans  les  Gaules,  rétablit  la  ville  d'Argentorat,  qui 
prit  bientôt  après  le  nom  de  Strasboin-g  (Stratapburgum).  Son  enceinte 
a  été  resserrée  jusqu'à  la  fin  du  huitième  siècle  entre  deux  bras  de 
la  Bruche,  qui  la  traversent  maintenant.  Elle  a  pris  successivement 
un  accroissement  considérable.  Ses  fortifications,  élevées  d'abord  contre 
les  barbares ,  ont  été  ensuite  augmentées ,  lorsque  l'Alsace  devint  une 
province  immédiate  de  l'Empire  germanique;  enfin  ,  elles  ont  été  mises 
dans  l'état  oîi  on  les  voit  maintenant  par  le  célèbre  Yauban ,  qui 
construisit  la  citadelle  après  que  la  ville  eut  reconnu  la  domination 
de  Louis  XIV,  en-  1681. 

Strasbourg  est  remarquable  comme  place  de  guerre  et  comme  ville 
de  commerce;  mais  elle  doit  sa  plus  grande  illustration  aux  sciences, 
aux  arts  et  à  l'enseignement  public,  qui,  déjà  au  commencement  du 
seizième  siècle,  attirait  dans  ses  murs  des  Allemands,  des  Polonais, 
des  Hongrois,  des  Russes,  des  Danois,  des  Anglais,  et  même  des 
Français. 

Strasboin-g  est  au  centre  d'un  bassin  immense  formé  par  les  Yosges 
et  les  Montagnes-Noires.  Il  n'existe  peut-être  nulle  part  une  vue  com- 
parable à  celle  que  l'on  découvre  lorsque  l'on  est  placé  sur  le  haut  de 


>  Des  renseignemens  intt'ressans  nous  ont  élé  fournis  sur  cette  partie  du  Voyage  du  Roi  par 
MM.  le  lieutenant-général  Castex  ;  le  conseiller  d'État  Esmangart,  préfet;  de  Kenlzinger,  maire 
de  Strasbourg;  Villot,  architecte  de  la  Tille;  Burnier,  capitaine  d'artillerie  attaché  à  l'arsenal  de 
construction,   etc. 
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la  flêclie  de  la  cathédrale  de  Sti-asbourg ,  le  niomiment  le  plus  élevé 
de  l'Europe  (  il  a  plus  de  437  pieds  de  roi  d'élévation  :  la  plus  haute 
des  pyramides  d'Egypte  ne  le  surpasse  que  de  50  pieds  ). 

La  ville  est  bâtie  très-irrégulièrement.  Cependant ,  depuis  un  demi- 
siècle,  et  surtout  de  nos  jours,  de  grandes  améliorations  se  sont  faites. 
On  remarque,  indépendamment  de  la  cathédrale,  le  théâtre,  la  halle 
aux  blés ,  le  château  royal ,  l'académie  et  un  assez  grand  nombre  d'hô- 
tels et  d'établissemens  publics ,  qui  peuvent  rivaliser  avec  ce  qui  existe 
de  mieux  dans  les  plus  grandes  villes  de  l'Europe. 

Le  1 7  Août  M.  de  Rentzinger ,  maire  de  la  ville  de  Strasbourg , 
avait  adressé  à  ses  concitoyens  la  proclamation  suivante,  contenant 
l'annonce  oflicielle  de  la  prochaine  arrivée  du  Roi  et  de  son  auguste  Fils. 

Nos  vœux  sont  accomplis;  je  vous  annonce  une  véritable  fête  de  faniiUe; 
CHARLES  X ,  le  meilleur  des  Rois ,  arrive  au  milieu  de  nous  ! 

Il  a  voulu  que  notre  joie  fût  complète;  il  vient  avec  son  auguste  Fils,  dont  la 
présence  dans  nos  murs  nous  a  laissé  de  si  doux  souvenirs  ;  les  lauriers  de  la 
victoire  sont  venus  depuis  orner  son  front,  mais  ils  n'ont  point  enorgueilli  son 
cœur  :  l'amour  pour  les  Français  est  la  première  des  gloires  pour  un  Bourbon. 

Manifestons  nos  seniimens  pour  des  Princes  si  magnanimes ,  prouvons-leur  que, 
quoique  nous  ne  soyons  pas  les  premiers  venus  dans  ce  manifique  royaume  des 
lis,  nous  pouvons,  par  notre  dévouement,  nous  placer  au  premier  rang  des  plus 
fidèles  sujets  des  descendans  de  S.  Louis  et  de  Henri  IV. 

Je  croirais  vous  faire  injure,  en  vous  traçant  ce  que  vous  avez  à  faire  pour 
célébrer  dignement  ceux  qui  ont  pacifié  la  France,  et  dont  toutes  les  pensées 
sont  constamment  dirigées  vers  tout  ce  qui  peut  assurer  sa  prospérité  et  sa 
gloire 

J^ive  le  Roi  !  Vive  Monseigneur  le  Dal'PHIN!  J^ivenl  les  Bourbons  à  jamais! 

Dès-lors  la  joie  éclata  de  toute  part,  et  chacun  s'apprêta  à  célébrer 
cette  fête  de  famille.  L'Administration  et  les  citoyens  rivalisèrent  de 
zèle,  et  quoique  l'on  ei*it  bien  peu  de  temps  devant  soi,  tout  fut  prêt 
au  jour  indiqué  :  le  travail  est  si  facile  lorsque  le  cœiu'  dirige  les 
bras. 

Au  nombre  des  dispositions  adoptées  par  le  conseil  municipal  pour 
la  réception  du  Pioi ,  M.  Villot ,  architecte  de  la  ville ,  fut  chargé  d'éri- 
ger lui  arc  de  triomphe  monumental  hors  de  la  porte  Blanche. 
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L'emplacement  fut  choisi  à  700  mètres  environ  de  la  ville,  sur  la 
partie  la  plus  élevée  de  la  route  de  Paris,  non  loin  de  Rœnigslioft'en, 
ancienne  demeure  des  rois  d'Austrasie,  d'oii  l'on  découvre  la  ville  de 
Strasbourg  ,  les  riches  cultures  qui  l'entourent ,  l'immense  flèche  de  la 
cathédrale,  et  enfin  les  montagnes  de  la  Forêt-Noire. 

L'exécution  répondit  au  choix  de  l'emplacement ,  et  elle  fait  le  plus 
grand  honneur  à  M.  Villot ,  qui  en  a  conçu  le  plan ,  et  aux  artistes 
distingués  qui  y  ont  coopéré.  ^ 

Cet  arc  de  triomphe ,  composé  dans  le  style  antique ,  avait  1 1  mètres 
de  large  sur  i  ]  mètres  60  centimètres  de  hauteur  au-dessous  du  pié- 
destal. 

Les  deux  pieds-droits  de  l'arcade  avaient  chacun  5  mètres  de  large  ; 
ils  étaient  décorés  de  colonnes  corinthiennes  avec  leurs  piédestaux  et 
entablemens,  surmontés  de  figures  allégoriques,  représentant  l'agri- 
culture,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  etc.,  etc. 

Les  entre-colonnemens  étaient  décorés  de  niches  avec  figures  colos- 
sales, représentant,  à  droite,  la  ville  de  Strasbourg,  et  à  gauche,  l'Al- 
sace; au-dessus  étaient  peints  des  médaillons,  représentant  le  Rhin, 
rill ,  et  sur  la  face  opposée  la  Bruche  et  le  canal  Monsieur  ;  dans  la 
frise,  au-dessus  de  ces  médaillons,  étaient  peints  en  relief  des  dau- 
phins avec  des  rinceaux.  Les  pieds -droits  étaient  surmontés  de  tro- 
phées militaires  aux  armes  et  cliiffres  de  Charles  X.  L'arcade  avait 
-    5  mètres  d'ouverture  sur  8,50  de  hauteur  sous  clef,  et  6  mètres  GO 
*                centimètres   de  profondeur  ;    la   voûte  était    décorée   de   caissons   et 
de  rinceaux ,  les  murs  au-dessous  ornés  de  draperies  fleurdelisées.  Sur 
la  façade  de  l'arc  étaient  deux  renommées;  au-dessus  une  frise  portant 
..^  _ — 

i*  ,    Lgs  douze   statues,   ainsi    que    le's    faisceaux    d'armes   qui    ornaient  si   élégamment  cet  arc  de 

^fjQfQplie,  ont  été   improvisées  en    moins  de   trois  semaines   par  M.  Friederich  ,  statuaire   alsacien, 

4p  élève  de  Thorwaldsen  ,  chargé  en  ce    moment   par  le    Gouvernement  d'exécuter   les   sculptures  qui 

doivent  embellir  le  monument   que  la   France   fait  élever  à  Saasbach  (grand-duché  de  Bade)  à   la 

mémoire   de  Turenne. 

Les  peintures   allégoriques  ont  été  exécutées  avec  un  rare  talent  par  M.  Gabriel  Guerin. 
Les  draperies,  les  marbres  et  les  ornemens  ont  été  peints  par  M.  Lichtenberger;  enfin,  le  monu- 
^  ment  a  été  construit  par  M.  Mayé,  entrepreneur  de  bâtimens. 
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l'inscription  :  A  CHARLES  X  ;  le  tout  couronné  par  une  corniche 
à  modillons  faisant  le  tour  du  monument.  Au-dessus  de  l'arc  s'élevait 
un  piédestal  surmonté  des  armes  de  France,  et  portant  l'inscription 

suivante'  : 

Au  pied  de  ces  remparts  où  ton  peuple  se  presse  , 

Viens  recevoir  les  vœux  qu'il  brûle  d'exprimer. 
II  t'offre  ici,  dans  sa  joyeuse  ivresse, 

Des  bras  pour  te  défendre  et  des  cœurs  pour  l'aimer. 

Le  décors  de  la  face  opposée ,  vers  Strasbourg ,  était  en  tout  sem- 
blable. Le  piédestal  portait  cette  inscription  : 

LOUIS   XIV.       25  Octobre  1681. 
LOUIS  XY.  5  Octobre  1744. 

CHARLES   X.        7  Septembre   1828. 

M.  le  lieutenant-général  Castex ,  commandant  la  division ,  accom- 
pagné de  M.  le  marécbal-de-camp  Dumoulin,  commandant  le  dépar- 
tement du  Bas-Rhin ,  de  M.  le  maréchal-de-camp  vicomte  de  Ram- 
bourgt,  commandant  le  département  du  Haut-Rhin,  de  M.  le  colonel 
Ricard,  chef  d'état -major ,  et  d'un  grand  nombre  d'ofliciers ,  s'était 
porté  à  une  demi-lieue  environ  de  la  ville,  où  se  trouvaient  déjà  deux 
escadrons  d'artillerie  à  cheval  et  un  des  deux  escadrons  du  1 0.*"  régi- 
ment de  cuirassiers ,  qui  étaient  arrivés  la  Aeille  de  Haguenau  pour 
augmenter  la  garnison  de  Strasbourg  pendant  le  séjour  du  Roi. 

Le  Roi  et  le  Dauphin  firent  le  plus  gracieux  accueil  à  ces  officiers 
supérieurs,  qui  entourèrent  ou  suivirent  la  voiture  de  Sa  IVLajesté 
jusqu'à  trois  cents  pas  environ  en  avant  de  l'arc  de  triomphe ,  où  le 
Roi  et  le  Prince  montèrent  à  cheval. 

Le  temps  était  magnifique  et  l'allluence  tellement  grande,  que  l'état- 
major  et  la  troupe  durent  faire  des  efforts  pour  frayer  un  passage  au 
Roi;  mais  Sa  Majesté,  s'en  étant  aperçue,  s'écria  :  «  Qu'on  se  garde 
«    surtout  de  faire  aucun  mal  à  ces  braves  gens  !  '' 


1   M.  ]^Ierle,  homme  de  lettres  distingué  et  maintenant  directeur  du  théâtre  de   Strasbourg,  est 
l'auteur  de  ce    quatrain. 
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Toutes  les  autorités  s'étaient  réunies  auprès  de  l'arc  de  triomphe, 
oh  Sa  j\L\jesté  daigna  s'arrêter,  et  aussitôt  que  les  innombrables  accla- 
mations qui  partaient  de  toute  part  permirent  à  M.  de  Rentzinger  de 
se  faire  entendre ,  il  eut  l'honneur  de  présenter  au  Roi  les  clefs  de  la 
ville  sur  un  plateau  de  vermeil  et  de  lui  adresser  le  discours  suivant  : 

Sire, 

Nos  pères  furent  bien  inspirés,  lorsqu'en  1681  ils  déposèrent  aux  pieds  de 
voire  inimorlel  ayeul  les  clefs  de  l'antique  Argenlorat,  jadis  si  fier  de  son  indé- 
pendance politique. 

Il  y  avait  une  haute  sagesse  à  quitter  un  pouvoir  livré  à  d'éternels  froissemens, 
pour  se  placer  sous  le  sceptre  paternel  de  Louis  XIV,  et  s'associer  à  la  toute-puis- 
sance du  génie  et  de  la  gloire. 

Sire,  qui  mieux  que  Votre  Majesté  apprend  aux  Français  que  la  dynastie  des 
Bourbons  est  toute  aliuante,  et  que  son  empire  le  plus  doux  est  celui  qu'elle 
exerce  sur  le  cœur. 

Votre  Majesté  a  voulu  mettre  le  comble  à  notre  enivrement  en  ramenant  dans 
nos  murs  son  auguste  Fils  ,  qui  tient  plus  à  prix  l'amour  des  Français  que  lou§ 
les  trophées  de  ses  brillantes  victoires. 

Sire,  nous  avons  l'honneur  de  vous  présenter  les  clefs  de  la  bonne  ville  de 
Strasbourg,  et  avec  elles  le  tribut  de  notre  amour,  de  nos  respects  et  de  la  plus 
inaltérable  fidélité. 

F'ive  le  Roi  !  Vive  Monseigneur  le  DAUPHIN  !  Vivent  les  Bourbons! 

Le  Roi  prit  gracieusement  les  clefs  que  lui  offrait  M.  le  maire,  et 
lui  répondit  : 

J'accepte  ces  clefs  avec  grand  plaisir;  je  vous  les  rendrai  avec  confiance. 

J'entre  dans  celte  ville  avec  une  douce  satisfaction.  Ce  que  j'ai  vu  dans  ce  pays 
me  prouve  que  l'amour  des  Français  pour  leur  Roi  est  toujours  gravé  dans  leurs 
cœurs.  Certes,  l'amour  du  Roi  pour  les  Français  est  aussi  gravé  dans  son  cœur 
d'une  manière  ineffiiçable. 

Ces  dernières  paroles ,  prononcées  avec  un  accent  qui  électrisa  toute 
la  popidation  qui  se  pi^essait  autour  de  l'arc  de  triomphe,  ont  été 
accueillies  par  les  plus  vives  acclamations. 

Sa  Majesté  se  dirigea  ensuite  sur  la  ville,  dans  laquelle  EUe  fit 
son  entrée  à  une  heure  et  demie.  M.  le  maréchal-de-camp,  baron 
Deschamps,  lieutenant  de  Roi,  à  la  tète  de  sou  état-major,  eut  l'hon- 
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neur  de  complimenter  Sa  IVIajesté  à  la  première  barrière ,  en  lui  re- 
mettant les  clefs  de  la  forteresse,  les  mêmes  qui  en  1744  avaient  été 
présentées  au  Roi  Louis  XV. 

Les  bords  de  la  route,  les  champs  environnans,  les  glacis  et  les  rem- 
parts étaient  couverts  d'une  immense  population,  agitant  ses  chapeaux, 
ses  mouchoirs,  et  faisant  retentir  l'air  de  ses  cris  joyeux  et  de  ses  accla- 
mations. C'était  une  véritable  fête  triomphale.  Les  honneurs  militaires 
rendus  au  Roi  par  la  troupe,  le  son  de  toutes  les  cloches,  une  salve 
de  cent  et  un  coups  de  canon  et  le  bruit  mélodieux  de  la  musique, 
agissaient  sur  les  esprits  et  sur  les  cœurs  déjà  enivrés  de  la  présence 
du  Roi  et  de  son  auguste  Fils, 

Dans  la  ville  l'enthousiasme  était  à  son  comble.  Toutes  les  maisons 
étaient  pavoisées  et  garnies  de  guirlandes,  de  draperies  et  d'inscrip- 
tions ;  d'élégans  amphithéàti'es  avaient  été  élevés  partout  où  il  y  avait 
une  place  disponible,  et  ils  étaient  garnis,  ainsi  que  les  croisées  de 
toutes  les  maisons,  d'une  immense  quantité  de  dames  élégamment 
vêtues. 

Les  troupes  formaient  la  haie  depuis  la  porte  Blanche  jusqu'au 
château  royal,  et  de  forts  détachemens,  avec  musique  et  drapeaux, 
stationnaient  sur  la  place  Saint-Pierre-le -vieux,  siu'  la  place  d'Armes, 
sur  le  Marché  aux  herbes  et  sur  la  place  de  la  Cathédi'ale,  ainsi  que 
dcA'ant  le  château  royal. 

La  population  de  la  ville  était  plus  que  doublée  par  l'aflluence  des 
étrangers  que  cet  heureux  événement  avait  attirés  à  Strasbourg;  aussi 
n'était-il  pas  possible  à  ceux  qui  étaient  en  retard ,  de  trouver  place 
dans  les  rues  qui  se  trouvaient  sur  le  passage  du  Roi.  Aussitôt  qu'on 
l'apercevait,  les  acclamations,  les  cris  de  vive  le  Roi  !  vive  le  Dauphin! 
formaient  un  concert  unanime,  qui  produisit  une  forte  émotion  sur  Sa 
Majesté.  Elle  souriait  à  tous  avec  une  extrême  bonté,  et  saluait  les 
dames  avec  cette  grâce  qui  la  caractérise. 

C'est  ainsi  que  le  Roi,  accompagné  de  M.^"^  le  Dauphin,  précédé  et 
suivi  d'un  brillant  et  immense  cortège,  parcourut  lentement  \e  fau- 
bourg Blanc,  la  rue  du  Vieux  marché  aux  vinf,  la  place  de  Y  Homme- 
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de-fer,  la  place  d'Armes,  la  rue  des  Grandes  arcades,  le  Marché 
aux  herbes  et  la  rue  Mercière. 

Sa  Majesté  mit  pied  à  terre  en  face  du  grand  portail  de  l'église 
cathédrale,  où  l'attendait  M/"^  l'évêque  (Lepappe  de  Trevern),  qui,  à 
la  tête  de  son  clergé ,  adressa  au  Roi  ces  paroles  touchantes  : 

Sire, 

Les  vœux  de  vos  fidèles  Alsaciens  appelaient  depuis  long-temps  Votre  Majesté  : 
enfin  leurs  yeux  ont  eu  le  bonheur  de  la  contempler ,  et  leurs  acclamations 
redoublées  l'ont  saluée  avec  des  transports  d'alégresse. 

Sire  ,  ce  n'est  pas  assez  pour  leur  amour.  Leurs  ardentes  prières  vont ,  avec 
celles  de  leur  évéque,  faire  retentir  les  voûtes  de  cette  noble  et  vaste  basilique; 
elles  monteront  au  trône  du  Roi  des  Rois,  pour  le  supplier  de  leur  conserver 
long-temps  celui  que,  dans  sa  bonté,  il  a  daigné  leur  accorder,  et  d'assurer  à  sa 
dynastie ,  la  plus  illustre  de  l'univers ,  l'empire  sur  eux  et  sur  les  dernières  géné- 
rations. 

Sa  Majesté  répondit  : 

Croyez,  M.  l'évêque,  que  je  reçois  avec  un  grand  plaisir  l'expression  de  vos 
sentimens.  Je  sais  combien  il  est  nécessaire  de  prier  Dieu  qu'il  répande  sur  nous 
les  grâces  dont  les  Rois  ont  tant  besoin.  Je  désire  que  vos  prières  soient  exaucées, 
et  je  l'espère. 

Allons  au  pied  des  autels  supplier  le  Très-Haut  de  m'accorder  la  force  et  les 
moyens  nécessaires  pour  assurer  le  bonheur  du  peuple  que  je  suis  heureux  de 
gouverner. 

Sa  Majesté  entra  ensuite  dans  la  cathédrale  et  se  plaça  aA^ec  son 
auguste  Fils  sous  le  dais  qui  avait  été  préparé  au  milieu  du  chœur, 
et  après  avoir  fait  ses  prières ,  Elle  assista  au  Te  Dewn  qui  fut  chanté. 

Sa  Majesté  se  rendit  ensuite  à  pied  au  château,  où  Elle  fut  reçue 
par  M.  le  comte  Claparède,  gouverneur  de  cette  résidence  royale. 

Quelques  instans  après ,  on  introduisit  auprès  de  Sa  Majesté  les 
autorités  civiles  et  militaires  et  les  olliciers  de  la  garnison. 

MM.  le  baron  de  Boulach,  Benjamin  Constant,  le  vicomte  Renoùard 
de  Bussierre,  Saglio ,  de  Turckheim ,  le  baron  de  Wangen  de  Géroldseck, 
députés  du  Bas -Rhin,  ont  été  admis  à  présenter  leur  hommage  à  Sa 
Majesté  ,  qui  les  accueillit  avec  beaucoup  de  bonté ,  en  saluant  chacun 
d'eux  nominativement. 
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M.  Millet  de  Clievers ,  premier  président  de  la  Cour  royale  de  Col- 
mar,  et  M.  Desclaux,  procureur  général,  ont  été  admis  à  offrir  à  Sa 
IVIajesté  les  hommages  et  les  vœux  de  la  Cour  royale  et  de  son  parquet. 

M.  le  procureur  général  ayant  adressé  à  Sa  Majesté  des  remercî- 

mens  pour  les  grâces  qu'Elle  avait  daigné  accorder  à  des  condamnés 

sur  la  proposition  de  M.  le  Garde  des  sceaux ,  le  Roi  lui  répondit  : 

La  justice  est  un  devoir  que  je  remplirai  toujours  avec  fermeté;  mais  la  clé- 
mence est  toute  dans  mon  cœur. 

M.^'  l'évéque,  en  présentant  à  Sa  Majesté  le  clergé  de  son  diocèse, 

a  dit: 

Sire  , 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  son  clergé  du  Bas- Rhin,  dont 
toutes  les  pensées,  toutes  les  actions  ne  tendent  qu'à  donner  des  âmes  à  Dieu  et 
des  cœurs  au  Roi. 

Sa  IVIajesté  agréa  cet  hommage  avec  bonté  et  s'informa  avec  une 
bienveillance  particulière  de  l'état  du  diocèse. 

Le  Roi  ayant  alors  appris  que  les  demoiselles  de  la  ville  étaient 
réunies  dans  le  sallon  d'attente ,  donna  l'ordre  de  les  faire  entrer ,  en 
disant  :  „  La  galanterie  fait  toujours  marcher  les  dames  avant  tout  ; 
«    c'est  la  règle.  " 

Elles  ont  été  introduites  au  nombre  de  quatre-vingts,  avec  le  corps 
municipal  ;  et  M."'  la  comtesse  de  Choiseul  ' ,  portant  la  parole  ,  eut 
l'honneur  d'adresser  le   compliment   suivant   à   Sa   Majesté,    en  lui 
offrant  une  corbeille  de  fleurs  : 
Sire, 

Veuillez  nous  permettre  d'unir  nos  timides  hommages  à  ceux  de  l'immense 
population  de  l'Alsace. 

Nous  n'osons  offrir  au  Roi  qu'une  corbeille  de  fleurs.  Daignez,  Sire,  y  voir 
l'emblème  de  notre  amour,  et  accueillir  avec  bonté  l'élan  de  nos  cœurs  :  ils 
forment  les  vœux  les  plus  ardens  pour  la  prolongation  d'un  règne  consacré  tout 
entier  au  bonheur  de  la  France. 

1  Depuis  le  retour  de  Sa  Majesté  à  Paris,  M.  le  duc  de  Damas  a  adressé,  de  la  part  du  Roi  , 
a  51.  le  maire  de  Strasbourg  une  bague  ornée  du  chiffre  de  Sa  Majesté  eu  diamans ,  pour  être 
remise  à  M."'  de  Choiseul. 
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Le  Roi  a  répondu  à  M."'  de  Choiseul  avec  une  extrême  bienveil- 
lance. 

Les  présentations  ont  ensuite  continué.  M.  le  maire  a  dit  en  pré- 
sentant au  Roi  le  conseil  municipal  : 

Sire, 
Les  membres  du  conseil  municipal  de  votre  bonne  viUe  de  Strasbourg  mé- 
ritent un  regard  bienveillant  de  Votre  Majesté;  ils  offrent  toutes  les  qualités  qui 
peuvent  les  rendre  recommandables  à  ses  yeux  :  des  vues  sages  et  éclaliées,  le 
plus  vif  amour  du  bien,  et  pour  Votre  Majesté  les  sentimens  les  plus  prononcés 
de  respect ,  de  fidélité  et  de  dévouement. 

Le  Roi  a  répondu  : 

Je  reçois  avec  grand  plaisir  l'expression  des  sentimens  de  *na  bonne  ville  de 
Strasbourg.  J'ai  plus  de  droits  que  jamais  de  l'appeler  ma  bonne  ville  ,  après 
l'accueil  que  j'en  ai  reçu  et  qui  a  été  droit  à  mon  cœur.  Soyez  mon  interprète 
auprès  de  vos  liabitans;  témoignez -leur  combien  je  suis  heureux  d'entrer  pour  la 
première  fois  dans  cette  cité  populeuse.  Il  m'est  doux  de  voir  que  les  sentimens 
qui  sont  dans  mon  cœur  pour  tous  mes  sujets,  sont  également  partagés  par  eux. 

M.  de  Rentzinger,  président  du  tribunal  civil,  a  dit  : 

Sire, 
Le  tribunal  de  première  instance  de  cette  ville  ,  auquel  s'est  adjoint  celui  de 
Wissembourg ,  dont  j'ai  le  bonheur  de  pouvoir  offrir  riiommage  des  sentimens 
de  fidélité,  de  dévouement  et  de  respect  qui  l'animent  pour  Votre  Majesté,  sait 
combien  la  justice,  ce  premier,  ce  bel  attribut  des  Rois,  est  chère  au  cœur  pa- 
ternel de  Charles  X.  Accoutumés  à  parler  en  votre  nom  ,  Sire,  pourrions -nous 
oublier  les  devoirs  que  cette  confiance,  cet  insigne  honneur  nous  impose?  Mais 
il  nous  est  bien  doux  de  pouvoir,  en  présence  de  Votre  Majesté  et  de  son 
auguste  Fils,  mterroger  nos  consciences,  et  de  n'y  trouver  que  le  désir  de  mériter 
toujours  son  approbation  et  la  continuation  de  ses  bontés. 

Le  Roi  répondit  : 

Le  plus  beau  droit  de  la  royauté  est  celui  de  rendre  la  justice  à  ses  sujets.  Ne 
pouvant  pas  tout  par  moi-même,  je  suis  obligé  de  la  déléguer  dans  vos  mains. 
Jugez  d'après  cela  de  l'importance  de  vos  devoirs;  continuez  à  remplir  vos  fonc- 
tions avec  le  zèle  et  l'impartialité  qui  doivent  distinguer  les  magistrats.  Vous 
acquerrez  par  là  des  droits  à  ma  reconnaissance. 

M.  de  Turcklieim,  président  du  tribunal  de  commerce,  eut  l'bon- 
neur  d'adresser  au  Pioi  le  discours  suivant  : 
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Sire, 

Le  tribunal  de  commerce  vient  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hom- 
mage de  son  profond  respect  et  de  la  reconnaissance  qu'il  partage  avec  toute 
l'Alsace  pour  le  bienfait  que  Totre  Majesté  lui  accorde  par  sa  présence. 

Les  belles  plaines  que  vous  avez  traversées,  Sire,  retentissent  encore  des  accens 
de  la  joie  et  de  l'amour  du  pays.  Toutes  les  classes  de  la  population,  qui  se  pres- 
sent sur  les  pas  de  Votre  Majesté  ,  connaissent  votre  sollicitude  paternelle  pour 
le  bonheur  de  vos  peuples  ;  tous  les  cœurs  sont  ouverts  à  l'espérance;  un  seul 
vœu  les  anime  en  ce  moment,  celui  de  vous  entourer  des  témoignages  de  leur 
vénération. 

Si  l'Alsace  ne  jouit  pas  de  toutes  les  sources  de  son  ancienne  prospérité  ;  si 
des  malheurs  que  Votre  Majesté  n'ignore  pas,  et  qui  ont  pesé  sur  le  commerce 
de  cette  ville,  peuvent  appeler  tout  l'intérêt  du  Gouvernement  sur  des  souffrances 
aussi  réelles,  il  vous  sera  doux  de  penser,  SiRE,  que  la  confiance  renaît  sous  les 
pas  d'un  Bourbon,  et  que  votre  présence  est  pour  tous  vos  sujets  l'aurore  d'un 
avenir  plus  heureux. 

Daignez,  Sire,  recevoir  avec  bonté  les  vœux  du  tribunal  de  commerce,  pour 
la  prospérité  de  votre  règne  et  pour  la  gloirô  de  votre  auguste  dynastie. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  plaisir  l'expression  de  vos  sentimens.  On  sait  combien  je  m'in- 
téresse au  commerce,  si  nécessaire  au  bonheut  de  mes  sujets.  Je  m'en  occupe,  et 
je  m'en  occuperai  toujours  avec  le  même  soin;  heureux  si  je  puis  parvenir  à 
adoucir,  à  diminuer  les  embarras  qui  peuvent  exisier,  autant  que  mes  devoirs  et 
la  position  des  choses  me  le  permettront.  Redoublez  de  zèle,  s'il  se  peut,  dans 
l'exercice  de  vos  importantes  fonctions,  et  soyez  assurés  de  tout  mon  intérêt  et 
de  ma  reconnaissance. 

M.  le  maire  ,  président  de  la  commission  administrative  des  hos- 
pices ,  a  dit  : 

Sire, 

Le  règne  de  Votre  Majesté  se  signale  chaque  jour  par  d'innombrables  bien- 
nRs  ;  comment  la  commission  des  hospices  civils  et  les  membres  du  bureau  de 
bienflùsance  ne  répondraient-ils  pas  à  ses  nobles  et  généreuses  intentions?  Sire, 
ce  sentiment  est  tout  en  eux ,  et  c'est  avec  confiance  qu'ils  déposent  aux  pieds  de 
Votre  Majesté  le  respectueux  hommage  de  leur  amour  et  de  leur  fidélité. 

M.  Désiré  Ordinaire,  recteur  de  l'Académie  de  Strasbourg,  s'ex- 
prima eu  ces  termes  : 

10 


74 

Sire, 

Toutes  les  lois  que  le  conseil  royal  est  admis  à  présenter  à  Votre  Majesté,  par 
l'organe  de  son  chef,  les  hommages  et  les  vœux  du  corps  enseignant,  chacun  des 
membres  de  l'académie  de  Slrasbouig  trouve  dans  son  langage  l'expression  fidèle 
des  sentimens  dont  il  est  pénétré  pour  votre  auguste  personne.  Mais  combien  ils 
sont  heureux  de  pouvoir  en  ce  jour  oftiir  eux-mêmes  à  Votre  Majesté  l'hommage 
de  leur  dévouement,  de  leur  vénération,  de  leur  amour. 

L'académie  de  Strasbourg  ,  l'une  des  plus  importantes  de  votre  royaume,  rem- 
plira toujours  avec  zèle  la  noble  mission  qu'elle  a  reçue  de  préparer  à  la  France 
des  hommes  vertueux  et  éclairés  ,  et  les  cinq  facultés  qui  la  composent  sont  glo- 
rieuses d'y  concourir,  chacune  suivant  l'ordre  de  ses  attributions. 

Qu'il  me  soll  donc  permis  de  donner  à  Votre  Majesté  l'assurance  que  tout  ce 
qu'EUe  daignera  accorder  à  cette  académie  en  protection  et  en  confiance  ,  elle 
l'emploiera  toujours  au  profit  de  la  religion,  à  la  prospérité  de  l'État  et  à  la  gloire 
du  trône. 

Le  Roi  répondit  : 

Vous  êtes  appelés  à  des  fonctions  bien  importantes.  Il  s'agit  de  former  le  cœur 
des  jeunes  Français.  Pénétrez-les  bien  de  tous  les  sentimens  de  religion  qui  doi- 
vent faire  la  base  de  leur  éducation.  C'est  alors  qu'ils  pourront  étudier  avec  fruit 
les  sciences,  les  lettres  et  les  arts,  et  devenir  des  citoyens  utiles  à  l'État.  Vous 
aurez  par  là  rendu  de  grands  services  à  mes  peuples  et  acquis  des  droits  à  ma 
reconnaissaHce.  Tout  ce  qu'il  y  a  de  beau  et  de  grand  dans  le  royaume ,  c'est 
l'éducation  de  la  jeunesse  qui  le  prépare. 

M.  Huniann  ,  président  de  la  chambre  de  commerce ,  prononça  le 

discours  suivant  : 

Sire, 

L'industrie  fait  la  puissance  des  sociétés  modernes-  sa  prospérité  sera  désormais 
la  plus  forte  garantie  de  l'ordre  et  de  la  paix  publique.  Là  oii  elle  est  progressive, 
les  sources  de  la  richesse  coulent  à  pleins  bords  :  le  lien  social  se  resserre  par 
l'heureuse  solidarité  qui  associe  le  bien-être  individuel  à  là  fortune  de  l'État;  et 
l'aclivité  des  esprits,  si  ardente  de  nos  jours,  s'exerce  utilement  pour  le  pays 
comme  pour  les  citoyens. 

La  liberté  est  la  vie  de  l'industrie,  la  condition  de  son  développement.  IlappÉb- 
tenait  à  la  légitimité,  qui  consacre  tous  les  droits,  de  nous  restituer  ce  don  du 
Ciel  :  il  est  dans  la  destinée  de  la  France  de  n'être  libre  et  heureuse  que  sous  le 
sceptre  paternel  des  Bourbons. 

L'Alsace,  Sire,  souffre  de  quelques  dispositions  législatives  qui  arrêtent  l'essor 
de  sa  prospérité.  Elle  se  livre  à  l'espoir  que  ces  entraves  vont  disparaître,  puis- 
que le  père  de  la  patrie  entend  ses  doléances. 
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Sire  ,  le  commerce  de  Strasbourg  partage  les  transports  d'alégresse  que  votre 
auguste  présence  excite  dans  tous  les  coeurs.  Qu'il  lui  soit  permis  de  déposer,  par 
mon  organe,  aux  pieds  du  meilleur  des  Rois,  l'hommage  de  sa  profonde  vénéra- 
tion, de  sa  fidélité  et  de  son  amour. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  grand  plaisir  l'expression  de  vos  senlimens.  Assurez  ceux  qui  se 
livrent  à  une  industrie  si  utUe  pour  la  France,  combien  je  désire  de  les  pro- 
téger, d'améliorer  leur  position,  et  de  les  mettre  à  même  de  n'avoir  plus  de 
rivaux  à  craindre  à  l'étranger.  C'est  là  l'objet  de  mes  vœux  les  plus  ardens.  Je  ne 
puis  marcher  à  ce  but  aussi  vite  que  je  le  voudrais.  Vous  devez  sentir  combien  il 
est  essentiel  d'apporter  de  la  sagesse  et  de  la  prudence  dans  les  opérations  com- 
merciales. Je  ferai  de  mon  côté  tout  ce  qui  dépendra  de  moi. 

Je  suis  charmé,  Monsieur,  que  vous  soyez  l'organe  des  intérêts  du  commerce. 

M.  le  baron  de  Turckheim,  père,  président  du  consistoire-général 
de  la  confession  d'Augsbourg ,  harangua  le  Roi  ainsi  : 

Sire, 

Les  consistoires  de  la  confession  d'Augsbourg  s'approchent  avec  vénération  du 
monarque  chéri  dont  la  présence  comble  de  bonheur  les  fidèles  habitans  de 
l'Alsace. 

C'est  sous  le  sceptre  protecteur  de  Votre  Majesté  qu'ils  jouissent  en  paix  de  la 
liberté  religieuse.  Elle  assure  à  la  génération  présente,  comme  aux  générations  à 
venir,  les  fruits  dune  éducation  basée  sur  l'instruction  chrétienne  dont  les  au- 
gustes frères  de  Votre  Majesté  ont  conservé  le  bienfait  à  nos  églises. 

Nos  pasteurs  allient  dans  leur  enseignement  les  vertus  du  chrétien  aux  devoirs 
du  sujet;  leurs  prières  s'adressent  au  Tout-Puissant  pour  la  conservation  des  jours 
de  Votre  Majesté. 

Le  Roi  répondit  : 

Tous  mes  fidèles  sujets  protestans  de  Strasbourg  et  de  toute  l'Alsace  peuvent 
compter  sur  ma  protection  et  sur  mon  affection. 

La  protection  que  je  vous  accorde,  est  une  obligation  pour  moi  :  elle  réstilte 
du  traité  souscrit  par  mon  aïeul,  ainsi  que  de  la  Charte. 

Si  elle  ne  se  trouvait  pas  dans  ces  actes,  elle  serait  dans  mon  cœur. 

Continuez ,  Monsieur,  à  mériter  ma  confiance  par  votre  zèle  à  remplir  les  fonc- 
tions que  je  vous  al  spécialement  confiées. 

M.  Maeder,  président  du  consistoire  réformé,  dit  au  Roi  : 

Sire, 
Dans  ce  moment  où  le  cœur  de  Votre  Majesté  s'épanouit  au  milieu  des  accla- 
mations d'une   cité  loyale  et  dévouée,  il  est  doux  pour  le  consistoire  de  l'église 
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réformée  d'être  l'organe  des  sentimens  de  ses  co-religionnaires  auprès  du  père 
commun  des  Français. 

Sire,  ces  sentimens  sont  purs  comme  le  ciel  d'un  beau  jour.  Si  nous  ne  savons 
pas  les  exprimer  avec  éloquence ,  ils  sont  profondément  gravés  dans  nos  cœurs. 
Ils  nous  dictent  tour  à  tour  l'obéissance  et  le  dévouement;  ils  nous  inspirent  des 
prières  ferventes  pour  le  meilleur  des  Rois. 

Que  Votre  Majesté  daigne  agréer  ces  sentimens  :  elle  comblera  les  vœux  de  ses 
fidèles  sujets  de  la  confession  réformée. 

Le  Roi  répondit  : 

Oui,  j'agrée  les  sentimens  de  mes  fidèles  sujets  de  la  religion  réformée;  ils 
pourront  toujours  compter  sur  ma  bienveillance  et  sur  ma  protection. 

M.  Auguste  Ratisbonne,  vice-président  du  consistoire  Israélite,  pro- 
nonça le  discours  suivant: 

Sire, 
Le  consistoire  israélite  de  ce  département  vient  déposer  aux  pieds  de  Votre 
Majesté  l'homninge  de  l'amour  et  du  respect  de  ses  co-religionnaires.  Nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  nous  unir  en  ce  jour  solennel  à  tous  les  organes  de  la  joie 
publique  :  ce  bonheur,  Sire,  c'est  aux  Bourbons  que  nous  en  devons  la  garantie; 
c'est  aux  institutions  données  à  la  France  par  votre  auguste  frère,  et  si  loyalement 
exécutées  par  Votre  Majesté.  Que  Dieu  daigne  vous  en  récompenser!  qu'il  accorde 
à  Votre  Majesté  et  à  votre  illustre  race  une  longue  suite  de  siècles!  Elle  trouvera 
toujours  autour  de  son  trône  des  enfans  d'Israël  pour  la  bénir  et  pour  la  servir. 

Le  Roi  répondit  : 

Tous  mes  fidèles  sujets  ont  des  droits  égaux  à  mon  affection  ,  et  peuvent 
compter  sur  ma  protection. 

M.  Strolil ,  président  du  conseil  des  prud'lioinines ,  adressa  au  Roi 
l'allocution  suivante  : 

Sire, 

L'industrie  et  les  arts  sont  une  source  féconde  de  prospérités ,  et  pour  les  na- 
tions qui  les  cultivent,  et  pour  les  gouvernemens  qui  les  protègent. 

'Grâce  à  cette  protection  constante  dont  ils  jouissaient  déjà  sous  le  règne  de 
vos  illustres  aïeux;  grâce  à  celle  que  Votre  Majesté  a  daigné  leur  assurer  de 
nouveau,  la  France  confirme  aujourdliui  hautement  cette  vérité  par  les  résultats 
heureux  de  son  industrie  nationale. 

Sous  l'égide  des  paternelles  sollicitudes  émanées  du  trône,  la  ville  de  Strasbourg, 


depuis  le  moment  fortuné  de  sa  réunion  à  la  France,  a  constamment  rivalisé  de 
zèle  et  d'activité  avec  les  autres  villes  du  royaume  pour  les  progrès  des  arts  indus- 
triels; dans  quelques-unes  de  ses  branches,  elle  les  a  même  devancées. 

Sire,  organe  de  cette  classe  intéressante  qui  cultive  les  arts  et  l'industrie,  le 
conseil  des  prud'hommes  de  la  ville  de  Strasbourg  vient  en  ce  jour  heureux  sup- 
plier Votre  Majesté  de  daigner  agréer  les  sentimens  de  notre  amour  et  de  notre 
fidélité  envers  sa  personne  sacrée  et  envers  son  auguste  famille. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  plaisir  l'expression  des  hommages  du  conseil  des  prud'hommes 
de  la  ville  de  Strasbourg.  Je  vous  engage.  Messieurs,  à  continuer  de  remplir 
avec  le  zèle  qui  vous  distingue  les  fonctions  que  vous  exercez. 

Sa  ]\L4jesté  ne  devant  parcourir  dans  son  voyage  aiicime  partie  du 
territoire  de  l'arrondissement  de  Wissembourg ,  la  ville  qui  en  est  le 
chef-lieu  a  résolu  d'envoyer  luie  députation  à  Strasbourg,  à  l'effet  de 
présenter  au  Roi  les  respectueux  hommages  et  les  regrets  de  l'arron- 
dissement. La  députation  était  composée  de  M.  Bauer,  avocat,  maire 
de  Wissembourg,  délégué  pour  faire  l'intérim  de  la  sous -préfecture; 
et  de  3131.  Salomon,  inspecteiu-  des  eaux  et  forêts;  Louis  Aplel,  ancien 
juge,  électeur  et  éligible;  Lejoindre,  juge  d'instruction;  Lentz  ,  père, 
et  Pugnière,  avoués  licenciés. 

3L  Bauer,  président  de  la  députation,  eut  l'honneur  de  haranguer 
le  Roi.  Sa  3Laiesté  répondit  avec  beaucoup  de  bonté  qu'EUe  regrettait 
que  l'itinéraire  de  son  Aoyage  ne  lui  permît  pas  de  visiter  ses  fidèles 
sujets  de  l'arrondissement  de  Wissembourg. 

La  ville  de  Haguenau  qui,  par  la  même  cause,  ne  devait  pas  non 
plus  avoir  le  bonheur  de  posséder  le  Roi  dans  ses  murs ,  vit  accueillir 
avec  la  même  bonté  sa  députation,  composée  de  3L  le  général  Thurot, 
maire;  de  313L  Rayser  et  Paganetto,  adjoints;  Hild,  Guntz,  Lemassoii 
et  Nessel,  membres  du  conseil  municipal. 

Sa  3L4JESTÉ  daigna  encore  accueillir  la  députation  que  lui  envoya 
la  ville  de  Sélestat  ' ,  et  combla  ses  vœux  en  lui  promettant  de  tra- 
verser cette  ville. 

I   Vojez  la  réception  de  celle  dépulalion  au  paragraphe  Ville  de  Séleslat. 
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Sa  Muesté  ,  après  avoir  accueilli  ces  nombreux  hommages ,  reçut 
immédiatement  les  visites  de  S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg  et  de  S.  A.  R. 
le  grand -duc  de  Bade,  qui  s'étaient  rendus  exprès  à  Strasbourg  pour 
A'oir  le  Roi  de  France. 

Le  grand-duc  de  Bade  était  accompagné  des  margraves  Léopold , 
Guillaume  et  3Iaximilien,  ses  neveux,  et  du  prince  de  Fiirstemberg, 
leur  beau-frère. 

Le  Roi  accorda  ensuite  audience  à  S.  A.  le  prince  de  Lœwenstein , 
envoyé  extraordinaire  de  S.  M.  le  roi  de  Bavière,  et  à  S.  Exe.  le  lieu- 
tenant-général baron  de  Moranville,  envoyé  extraordinaire  de  S.  A.  R. 
le  grautl-duc  de  Hesse ,  qui  eurent  l'honneur  de  remettre  à  Sa  Majesté 
des  lettres  de  leurs  souverains. 

Après  la  réception  ,  Sa  Majesté  ,  entendant  les  cris  d'alégresse 
et  les  acclamations  de  la  foule  immense  qui  s'était  réunie  sur  la  ter- 
rasse du  bord  de  l'eau,  sur  le  pont  de  l'évèché  et  sur  les  quais  adja- 
cens ,  s'empressa  de  se  rendre  au  désir  public  en  paraissant  sur  le 
balcon ,  où  Elle  fut  accueillie  par  les  cris  mille  fois  répétés  de  vive  le 
Roi  !  vive  le  Dauphin  ! 

Les  cavalcades  et  les  chariots  cpie  Sa  Muesté  avait  rencontrés  sur 
toute  sa  route,  défdèrent  ensuite  sur  la  terrasse,  et  renouvelèrent  au 
sein  de  la  ville  le  beau  spectacle  qui  avait  charmé  le  Roi  au  irfilieu 
de  la  campagne.  ' 

A  six  heures  et  demie,  Sa  Majesté  se  mit  à  table;  le  roi  de  Wur- 
temberg, le  grand-duc  et  les  princes  de  Bade  dînèrent  avec  Elle. 

Le  prince  de  Lœw^enstein ,  plusieurs  ministres  et  généraux  étran- 
gers ,  les  principales  autorités  civiles  et  militaires  de  la  ville  et  du 

1  Pour  être  exact,  il  convient  de  dire  que  le  nombre  des  cavaliers  et  des  chariots  qui  défilèrent 
sur  la  terrasse  du  château  était  bien  moindre  que  celui  qui  escortait  le  Roi  à  son  entrée  dans  la 
■ville.  La  faute  n'en  a  pas  été  à  nos  bons  cultivateurs,  qui  auraient  tous  voulu  saluer  encore  le 
Roi  et  le  Dauphin  ;  mais  elle  doit  être  attribuée  à  un  mal-entendu.  Des  agcns  secondaires  de  la 
police  civile  ou  militaire,  dans  la  vue  sans  doute  d'éviter  Pencombremeut  au  moment  où  le  cortège 
royal  s'arrêta  devant  la  cathédrale,  dirigiîrent  une  partie  des  cultivateurs  sur  la  Grand'rue,  sans 
leur  donner  d'instruction  ultérieure.  Ceux-ci  pensèrent  dès-lors  qu'ils  ne  seraient  pas  admis  à  défiler 
devant   le  Roi  ,  et   ils   sortirent  de  la  ville,    ou  se  répandirent  dans  les  auberges  des  faubourgs. 
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département,  MM.  de  Turcklieim  et  Saglio,  députés  élus  par  le  grand 
collège  du  Bas-Rhin ,  furent  également  admis  à  la  table  de  Sa  Majesté. 
A  huit  heures  et  demie  le  Roi  se  rendit  au  théâtre ,  où  il  était  at- 
tendu par  la  plus  brillante  réunion  que  l'on  y  ait  jamais  vue;  toutes 
les  dames  rivalisaient  par  l'éclat  et  l'élégance  de  leurs  parures.  Sa 
Majesté  fut  accueillie  avec  enthousiasme  à  son  arrivée,  et  Elle  parut 
très-sensible  aux  acclamations  de  joie  et  d'amour  qui  lui  furent  adres- 
sées pendant  chacun  des  entre  -  actes  ;  aussi ,  et  malgré  toutes  les 
fatigues  de  la  journée.  Elle  resta  jusqu'à  la  fin  du  spectacle,  qui  ne 
se  termina  qu'après  minuit.  Sa  Majesté  avait  dans  sa  loge  le  roi  de 
Wurtemberg  et  le  grand-duc  de  Bade  ;  M.^  le  Dauphin  occupait  la  loge  à 
droite  du  roi  de  Wurtemberg,  et  le  prince  de  Lœwenstein  la  loge  à  la 
gauche  du  grand-duc  de  Bade.  Toutes  les  personnes  qui  eurent  le  bon- 
heur d'assister  à  cette  fête,  en  conserveront  long -temps  le  souvenir, 
tant  le  Roi  y  montra  de  bienveillance  et  d'affabilité.  Le  spectacle,  qui 
se  composait  de  Jean  de  Paris  et  de  Picaros  et  Diego,  commença  par 
une  cantate',  dont  les  paroles  avaient  été  faites  pour  la  circonstance 
par  M.  de  Besancenet,  adjudant  du  cliàteau  royal  de  Strasbourg,  et 
dont  la  musique  avait  été  composée  par  M.  Paër. 


I  Quel  bruit  et  quels  chants  d'alégresse  ? 
Pourquoi  ces  soldats  rassemblés , 
Ce  peuple  qui  court  et  se  presse?.  .  . 
C'est  le  Roi  I   Nos  vœux  sont  comblés. 

Digne  héritier  de  la  plus  noble  race, 
Nos  bras ,   nos  cœurs ,   nos  remparts  sont  à  toi. 
Compte  h  jamais  sur  ta  fidèle  Alsace  : 
Strasbourg  a  vu  son  Roi! 

De  ses  enfans  l'Alsace  est  licre , 
Leur  fidélité,  leur  valeur, 
De  leurs  murs  la  triple  barrière, 
Tout,  ici,  parle  à  ton  grand  cœur. 

Digne  héritier,   etc. 

Que  Mars  reprenne  son  tonnerre , 
Tu  nous  verras  tous  accourir, 
Et  nous  presser  sous  ta  bannière. 
Fiers  d'y  combattre  et  d'y  mourir. 

Digne  héritier,  etc.   . 


Roi  généreux,  qui  mets  ta  gloire 
Dans  nos  respects  et  notre  amour, 
Ah  !  jamais  plus  belle  victoire 
N'a  pu  marquer  un  plus  beau  jour. 
Digne  héritier,  etc. 

Déjà  ton  Fils  sur  nos  provinces 
Avait  fait  luire  un  jour   pareil  ; 
Honneur  au  modèle  des  Princes , 
Brave  au  combat ,  sage  au  conseil. 
Digne  héritier,  etc. 

Toi  qui  règles  les  destinées , 
Dieu  puissant  !  nous  t'invoquons  tous. 
Donne  au  Roi  de  longues  années  ; 
C'est  le  plus  grand  bienfait  pour  nous. 

Digne  héritier  de  la  plus  noble  race , 
Nos  bras ,  nos  cœurs ,  nos  remparts  sont  à  toi. 
Compte  à  jamais  sur  ta  fidèle  Alsace: 
Strasbourg  a  vu  son  Roi  ! 
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Chaque  couplet  de  cette  cantate  fut  vivement  applaudi  ;  et  lors- 
qu'elle fut  terminée ,  les  cris  de  vive  le  Roi  !  vive  le  Dauphin  !  furent 
tellement  prolongés ,  que  le  Roi  et  son  auguste  Fils ,  visiblement  émus , 
se  levèrent  et  saluèrent  à  plusieurs  reprises  en  s'adressant  à  toutes  les 
parties  de  la  salle.  L'enthousiasme  fut  alors  à  son  comble. 

En  retournant  au  château,  le  Roi  put  facilement  s'apercevoir  que 
la  ville  entière  partageait  les  sentimens  qui  venaient  de  lui  être  si 
vivement  exprimés  au  théâtre. 

Partout  les  plus  vives  acclamations  ,  partout  les  illuminations  les 
plus  brillantes.  Un  immense  obélisque,  garni  de  lampions,  jetait  une 
lumière  éclatante  à  l'entrée  du  Broglie;  du  côté  opposé,  l'illumination 
de  la  salle  de  spectacle  offrait  un  coup  d'œil  encore  plus  magnifique  : 
les  colonnes  du  péristyle  semblaient  être  de  feu.  Les  deux  faces  laté- 
rales de  la  promenade  étaient  en  harmonie  avec  les  deux  extrémités  : 
l'hôtel  de  ville,  l'école  d'artillerie,  ainsi  que  toutes  les  maisons  par- 
ticulières, étaient  resplendissantes  de  lumière. 

Arrivé  sur  la  place  de  la  Cathédrale,  oîi  se  pressait  une  foule  innom- 
brable, on  se  croyait  transporté  dans  le  pays  des  enchantemens  ;  la 
flèche  de  la  Cathédrale  (haute  de  457  pieds)  se  présentait  comme 
une  immense  pyramide  d'étoiles  suspendue  dans  les  airs.  L'ensemble 
des  illuminations  du  collège  royal  et  du  château  offrait  un  coup 
d'œil  magnifique. 

Sur  la  porte  principale  du  collège  on  avait  placé  un  transparent 
sur  lequel  on  lisait  le  vers  suivant  : 

Muminis  hic  sacri  regumque  docemur  amorem. 

Si  d'un  côté  cette  pensée  laconique  rappelait  de  funestes  souvenirs, 
elle  devait  d'un  autre  côté  exciter  de  vifs  sentimens  de  reconnaissance 
pour  le  Monarque  dont  la  sagesse,  en  éloignant  de  la  France  tout  ce 
qui  ne  veut  pas  être  Français ,  assure  à  jamais  notre  repos  et  notre 
bonheur. 

Une  nombreuse  société  d'amateurs  de  musique  avait  fait  préparer 
avec  élégance,  et  placer  sur  la  rivière,  vis-à-vis  la  ferrasse  du  château 
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royal ,  deux  grands  bateaux  de  la  navigation  marchande,  dont  les  bords 
et  la  mâture  étaient  décorés  de  fleurs  et  de  lampions.  Cette  société  avait 
l'intention  de  donner  ini  concert  d'harmonie  à  Sa  IVIajesté  à  sa  sortie 
du  théâtre;  mais,  dans  la  crainte  de  prolonger  les  fatigues  du  Roi, 
elle  se  retira  à  minuit,  un  peu  avant  que  Sa  Majesté  ne  revînt  du 
spectacle. 

Ainsi  se  termina  la  première  journée  que  le  Pioi  a  passée  à  Stras- 
bourg; celles  qui  l'ont  suivie  présenteront  un  enthousiasme  toujours 
croissant.  Les  Slrasbourgeois  connaissent  maintenant  leur  Roi  ;  ils 
ont  recueilli  les  nol>les  paroles  sorties  de  son  cœur,  et  ils  y  ont 
trouvé  la  plus  précieuse  ,  la  plus  sainte  garantie  des  libertés  publi- 
ques, auxquelles  ils  sont  attachés  par  la  conviction,  qu'ils  ont  reçue 
de  leurs  ancêtres,  qu'elles  seules  peuvent  faire  le  bonheur  et  la  gloire 
des  peuples  ,  et  que ,  seules  aussi ,  elles  peuvent  rendre  inaltérable 
l'amour  pour  le  Prince.  ' 


1  Pendant  le  séjour  du  Roi  en  Alsace,  des  réjouissances  publiques  ont  eu  lieu  dans  toutes  les 
communes,   mcme  dans  celles  qui  étaient  le  plus  éloignées  de  la  résidence  de   Sa  Majesté. 

Voici  quelques  détails  sur  Tarrondissement  de  Wissembourg,  qui  nous  ont  été  fournis  par 
M.  Bauer,  maire  de  cette  yiHe,  faisant  par  intérim  les  fonctions  de  sous-préfet.  Nous  les  rappor- 
tons avec  d'autant  plus  de  plaisir,  qu'ils  présentent  le  tableau  de  ce  qui  s'est  passé  dans  tout  le 
département. 

Des  feux  de  joie,  des  courses  publiques,  des  prix  distribués  aux  vainqueurs,  des  danses,  des 
illuminations,  des  réjouissances  de  toute  espèce,  aussi  gaies  que  variées,  ont  eu  lieu  dans  toutes 
les  communes  pendant  les  quatre  jours  que  nous  avons  eu  le  bonheur  de  posséder  notre  Roi 
chéri  dans  le  département;  enfin  ,  chose  inouïe,  il  n'y  a  pas  jusqu'au  plus  petit  hameau  qui  n'avait 
son  illumination;  le  plus  pauvre  avait  sa  lanterne  devant  la  fenêtre  de  sa  cabane.  Les  cris  mille 
fois  répétés  de  vive  le  Roi  !  vive  le  Dacphis  !  vivent  les  Bourbons!  remplissaient  les  airs.  L'étranger 
qui  aurait  passé  par  nos  villes,  par  nos  villages  même,  aurait  cru  le  Roi  présent  partout  au  milieu 
d'une  population  ivre  de  joie.  Les  indigens  ont  pu  prendre  part  aux  réjouissances  générales  :  dans 
toutes  les  communes  on  leur  a  fait  des  distributions  de  comestibles,  ainsi  qu'aux  malades  et  aux 
prisonniers.  M.  le  préfet  connaissait  bien  ses  administrés  en  abandonnant  à  eux-mêmes  le  soin 
de  la  police  ;  jamais  elle  n'a  été  mieux  faite.  Pendant  cinq  jours  une  population  immense  a  été 
pour  ainsi  dire  livrée  à  elle-même  :  tous  les  fonctionnaires  publics  avaient  quitté  les  communes 
pour  se  presser  sur  le  passage  du  Roi,  et  pas  le  moindre  désordre,  pas  le  moindre  accident  n'ont 
troublé  ces  jours  de  fêtes  et  de  bonheur. 
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JOURNÉE    DU    8    SEPTEMBRE. 

Le  Pvoi ,  après  avoir  entendu  la  messe  dans  ses  appartemens ,  sortit 
à  dix  heures  du  château  pour  se  rendre  au  polygone  et  y  assister 
aux  manoeuvres  des  ti'oupes  et  aux  exercices  de  l'artillerie. 

Sa  Majesté,  accompagnée  de  M.^'^le  Dauphin,  du  roi  de  Wurtemberg, 
du  grand-duc  et  des  margraves  de  Bade  ,  des  grands-officiers  de  la  Cour 
et  d'un  brillant  état-major,  fit  son  entrée  au  polygone  sous  un  arc  de 
triomphe  militaire.  Il  était  composé  de  huit  pièces  de  vingt -quatre 
dressées  sur  la  culasse;  ces  pièces  étaient  accouplées  deux  à  deux,  et 
formaient  de  chaque  côté  de  la  route  un  système  de  quatre  pièces  qui 
laissaient  au  milieu  un  passage  de  4  mètres.  Ces  huit  colonnes  en  sup- 
portaient huit  autres,  formées  par  des  faisceaux  de  lances.  Un  entable- 
ment orné  de  guirlandes  séparait  ces  colonnes  des  premières;  une  frise 
et  une  corniche  surmontaient  les  colonnes  de  lances.  Au-dessus  de  la 
corniche  régnait  une  balustrade  formée  avec  des  sabres  d'artillerie  :  au 
centre  de  cette  balustrade  s'élevait  un  piédestal  qui  soutenait  le  buste 
du  Roi ,  placé  au  milieu  de  trophées  d'armes  et  de  drapeaux. 

L'ensemble  de  cet  arc  de  triomphe  ,  qui  formait  une  masse  de  9 
mètres  de  haut  sur  7  de  large  et  2  de  profondeur ,  était  orné  de  guir- 
landes de  feuillages  ,  de  piles  de  boulets  et  d'ornemens  entièrement 
militaiies.  On  lisait  sur  la  frise  du  côté  de  la  ville  :  A  CHARLES  X; 
et  du  côté  du  polygone  :  YIVE  LE  ROI  ! 

'  Aussitôt  arrivée,  Sa  Majesté  monta  à  cheval  et  passa  en  revue 
toute  la  garnison  de  Strasbourg,  composée  du  2."^  régiment  d'artillerie 
à  pied,  du  1."  régiment  d'artillerie  à  cheval,  du  bataillon  de  ponton- 
niers, de  la  9.^  compagnie  d'ouvriers  d'artillerie,  du  I."  escadron  du 
train  d'artillerie,  des  18."  et  od."  régimeus  d'infanterie  de  ligne,  et  du 
1 9.*"  régiment  d'infanterie  légère.  Deux  escadrons  du  10.'  régiment  de 
cuirassiers,  en  garnison  à  Haguenau,  étaient  venus  renforcer  encore 
cette  ligne  de  bataille,  qui  était  appuyée  de  deux  batteries  de  cam- 
pagne du  nouveau  modèle,  servies,  l'une  par  l'artillerie  à  pied,  et 
l'autre  par  l'artillerie  à  cheval.  Après  la  revue ,  l'infanterie ,  la  cava- 
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lerie  et  les  deux  batteries  de  campagne  exécutèrent,  avec  un  ensemble 
et  une  précision  remarquables,  diverses  manœuvres  accompagnées  de 
feux  de  mousqueterie  et  d'artillerie.  La  légèreté  et  la  mobilité  du  nou- 
veau matériel  de  campagne,  la  solidité  et  l'élégance  des  barnais, 
parurent  lixer  surtout  l'attention  des  illustres  étrangers  qui  assistaient 
à  la  revue.  Pendant  que  ces  mouvemens  attiraient  les  regards  du 
Roi,  les  troupes  d'artillerie  se  portèrent  rapidement  dans  les  batteries 
permanentes  du  polygone  et  dans  les  divers  ateliers  qu'on  avait  orga- 
nisés en  arrière,  pour  présenter  au  Roi,  d'un  seul  coup  d'œil,  l'en- 
semble des  travaux  dont  cette  arme  est  cbargée. 

Les  batte-ies  de  tous  genres  étaient  armées  d'environ  cinqunatc 
boucbes  à  feu.  Dans  les  ateliers  placés  derrière  les  batteries ,  on  con- 
fectionnait tous  les  fasci nages  en  usage  dans  l'artillerie,  tels  que  sau- 
cissons, gabions,  claies,  paniers  d'ancrage,  etc.,  et  on  exécutait  les 
manœuvres  de  cbèvre  et  les  diverses  manœuvres  de  force  ,  de  siège 
et  de  campagne.  Quand  les  évolutions  furent  terminées,  Sa  j\L4jesté 
passa  dans  les  batteries ,  qu'elle  trouva  en  bon  ordre  ;  mais  le  Roi  fut 
frappé  principalement  de  l'activité  qu'on  déployait  dans  les  ateliers 
placés  en  arrière,  et  qui  formaient  un  spectacle  aussi  varié  qu'aniiné. 
Pour  compléter  ce  tableau,  une  batterie  d'étude  de  siège,  qui  avait 
été  commencée  la  veille,  fut  acbevée  en  présence  du  Roi. 

Après  aAoir  donné  une  attention  toute  particulière  à  ces  divers 
travaux,  le  Roi  monta  sm'  une  vaste  estrade  à  triple  étage,  surmon- 
tée d'une  tente,  que  les  artilleurs  avaient  construite  avec  des  objets 
faisant  partie  de  leur  matériel.  Les  deux  étages  inférieurs  étaient 
occiqiés  par  des  dames  de  la  ville  ,  élégamment  vêtues ,  et  qui  for- 
maient, de  cbaque  côté  du  pavillon  du  Roi,  une  enceinte  des  plus 
agréables.  Les  hommes  étaient  groupés  au  pied  de  l'estrade.  Le  Roi , 
en  y  montant,  reçut  encore  des  témoignages  éclatans  de  l'entliousiasme 
qu'excitait  sa  présence,  et  du  bonheur  qu'éprouvaient  les  assistans 
d'être  admis  auprès  de  la  personne  de  Sa  Majesté. 

Dès  que  le  Roi  eut  pris  place ,  et  à  un  signal  convenu ,  l'artillerie 
exécuta  une  école  de  tir,  à  laquelle  participèrent  aussi  les  deux  batte- 
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ries  de  campagne.  Un  feu  vif  et  soutenu  s'engagea  dans  toutes  les 
batteries  de  la  droite  à  la  gauche ,  et  l'adresse  des  pointeurs  excita 
plusieurs  fois  les  acclamations  des  assistans. 

Le  Roi  ,  non  content  de  témoigner  sa  satisfaction  verbalement, 
daigna  mettre  le  comble  à  sa  bonté,  en  faisant  appeler  successive- 
ment et  en  récompensant  généreusement ,  de  sa  main  royale ,  les  poin- 
teurs ,  au  nombre  d'une  ti'entaine  ,  qui  avaient  obtenu  le  plus  de 
succès.  Jamais  ces  encouragemens  si  flatteurs  pour  eux  ne  s'etïaceront 
sans  doute  de  leur  souvenir.  Cette  distribution  de  récompenses ,  faite 
par  le  Roi  lui-même,  offrait  un  spectacle  des  plus  touchans,  et  causa 
une  émotion  générale.  Nous  citerons  un  trait  qui  prouve  l'impression 
qu'elle  fit  sur  les  soldats  : 

Un  artilleur,  qui  avait  abattu  un  blanc,  reçut,  comme  les  autres, 
une  gratification  de  la  main  du  Roi.  „  Eb  bien,  lui  dit -on,  il  t'a 
«  donné  pour  boire.  "  —  «  Il  m'a  mieux  donné  que  cela ,  répondit-il 
«  avec  une  sorte  d'orgueil,  il  m'a  donné  sa  main,  et  il  avait  ôté  son 
„    gant.  " 

Dans  sa  générosité  à  récompenser  ces  militaires ,  le  Roi  laissa  échap- 
per aussi  un  mot  fort  heureux.  Au  moment  oii  il  distribuait  les  gra- 
tifications aux  artilleurs,  deux  pièces  de  vingt  francs  tombèrent  à  terre: 
un  canonnier  se  baisse  pour  les  ramasser  et  veut  les  remettre  au  Roi. 
Sa  Majesté  refuse  ces  pièces  et  lui  dit  avec  une  grâce  et  un  à-propos 
charmans  :  „  Ne  sais-tu  pas  que  tout  ce  qui  tombe  dans  le  fossé  appar- 
„    tient  au  soldat? 

Sa  IMajesté  ordonna  alors  de  faire  défiler  les  troupes.  M.  le  lieute- 
nant-général Castex  se  mit  à  leur  tète  ,  connnanda  le  défilé  par  divi- 
sion; l'artillerie  et  la  cavalerie  défilant  au  trot.  Ce  mouvement  se  fit 
avec  un  ordi-e  qui  excita  à  plusieurs  reprises  la  satisfaction  du  Roi. 
Sa  ]>L\jesté  monta  ensuite  dans  une  calèche  découverte,  ayant  à  sa 
gauche  le  roi  de  Wurtemberg,  et  sur  le  devant,  le  grand-duc  de 
Bade ,  à  côté  de  M."'  le  Dauphin  ,  et  rentra  dans  la  ville. 

Une  population  immense  garnissait  la  partie  du  polygone  non  occu- 
pée par  les  troupes,  ainsi  que  la  route,-  les  glacis,  les  remparts  et  les 
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rues;  et  de  toutes  parts  les  acclamatious  les  plus  vives  accompagnèreut 
Sa  Majesté  jusqu'à  l'arsenal,  oh  Elle  se  rendit  directement. 

Sa  Majesté  a  d'abord  vu  rangées  dans  les  cours  plus  de  mille  bouches 
à  feu  de  tous  les  calibres. 

Elle  a  ensuite  examiné  le  parc  aux  projectiles. 

De  là  Elle  a  passé  dans  les  magasins  où  sont  engerbés  les  affûts 
et  voitures. 

Revenu  dans  les  cours  ,  Sa  Majesté  a  examiné  avec  détail  un  parc 
d'artillerie,  composé  d'une  batterie  de  campagne  et  d'un  petit  équi- 
page de  siège  ;  ce  parc  était  composé  d'affûts  et  voitures  du  nouveau 
système  d'artillerie.  En  seconde  ligne,  un  parc  semblable  était  com- 
posé avec  les  affûts  et  voitures  du  système  de  Gribeauval.  Cette  dis- 
position a  permis  à  Sa  IVIajesté  de  vérifier  facilement  les  avantages 
du  nouveau  système  sur  l'ancien.  M.^'  le  Dauphin  s'est  principalement 
occupé  de  la  comparaison  de  ces  deux  artilleries,  et  S.  A.  R.  a  donné 
elle-même  aux  princes  étrangers,  en  entrant  dans  les  plus  petits  dé- 
tails, les  raisons  qui  ont  motivé  les  changemens  qui  viennent  d'avoir 
lieu  dans  le  matériel  de  notre  artillerie. 

Le  Roi  est  ensuite  monté  dans  les  salles  supérieures,  qui  contien- 
nent en  armes  neuves  de  quoi  armer  plus  de  cent  trente  mille  hommes 
d'infanterie,  et  vingt-cinq  à  trente  mille  hommes  de  cavalerie. 

Une  de  ces  salles,  particulièrement  disposée  pour  recevoir  Sa  Ma- 
jesté^ était  décorée  avec  des  trophées  et  des  drapeaux.  Au  fond  de  la 
salle,  le  Roi  a  remarqué  son  buste  placé  dans  une  niche  au  milieu 
de  faisceaux  d'armes  et  d'ornemens  militaires.  A  droite  et  à  gauche  de 
cette  niche  et  au-dessus  de  trophées  d'armes  anciennes,  on  voit  une 
croix  de  S.  Louis  et  une  croix  de  la  Légion  d'Honneur,  exécutées  en 
pièces  d'armes.  Ces  dispositions  du  fond  de  la  salle  existent  depuis 
l'avènement  de  Charles  X,  et  ont  été  faites  à  l'occasion  de  l'inaugura- 
tion de  son  buste. 

En  descendant  des  salles  d'armes,  le  Roi  a  parcouru  les  chantiers 
en  bois  et  les  forges,  où  il  a  trouvé  les  ouvriers  de  la  O.*"  compagnie 
occupés  à  leurs  travaux  ordinaires.   Sa  Majesté  ,  en  témoignant  sa 
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vive  satisfaction  aux  directeurs  de  l'ai'senal ,  déclai\a  qu'elle  n'avait 
jamais  rien  vu  de  plus  imjiosant  en  ce  genre,  et  que  les  fameuses 
salles  d'armes  de  la  tour  de  Londres  ne  pouvaient  pas  être  comparées 
à  l'arsenal  de  Strasbourg,  et  ensuite,  s'adressaut  au  roi  de  Wurtem- 
berg et  à  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade,  Elle  leur  dit  en  riant  :  «Tous 
«  le  voyez ,  je  n'ai  rien  de  caché  ,  et  voilà  ce  que  je  puis  montrer 
«  avec  la  même  confiance  à  mes  amis  et  à  mes  ennemis.  "  Avant  de  se 
retirer,  Sa  Majesté  laissa  une  gratification  de  1 200  fr.  pour  les  ouvriers. 

En  sortant  de  l'arsenal,  le  Roi  dit  aux  souverains  étrangers  :  ,,  3Iain- 
«  tenant  je  vais  Aoir  mes  malades,  c'est  une  visite  que  chacun  fait 
«    cliez  soi.  " 

Le  roi  de  Wurtemberg ,  le  grand-duc  et  les  princes  de  Bade  quittè- 
rent alors  Sa  ]\Luesté  ,  accompagnés  de  MM.  le  comte  d'Andlau  et 
d'Augustin ,  ofliciers  des  gardes  du  corps ,  désignés  pour  faire  le  ser- 
vice d'honneur,  le  premier  auprès  du  roi  de  Wurtemberg,  le  second 
auprès  du  grand-duc. 

A  trois  heures  et  demie,  le  Roi  et  M.^^le  Dauphin  sont  entrés  à  l'hô- 
pital civil.  Ils  ont  été  reçus  à  la  porte  de  l'établissement  par  M.  de 
Martiguae ,  ministre  de  l'intérieur ,  M.^  l'évèque ,  M.  le  préfet  et  M.  le 
maire.  La  suite  du  Roi  se  composait  de  M.  le  prince  de  Croï-Solre, 
capitaine  des  gardes  du  corps;  M.  le  duc  Charles  de  Damas,  premier 
gentilhomme  de  la  chambre;  M.  le  duc  de  Polignac,  premier  écuyer; 
]\DL  les  ducs  de  Maillé  et  de  Fitz- James,  premiers  aides -de -camp; 
M.  le  lieutenant-général  de  Lasalle,  aide-de-oamp,  M.  le  maréchal-de- 
camp  baron  de  R.entzinger,  attaché  au  cabinet  du  Roi  ;  M.  le  duc 
d'Escars ,  menin  de  M.^'  le  Dauphin. 

M.  le  maire  a  présenté  au  Roi  et  à  son  auguste  Fils  la  commission 
administrative  des  hospices  civils,  composée  de  MM.  Ka^uffer,  curé  de  la 
paroisse  de  Sainte-31agdeleine,  vice-président;  Dillemann,  négociant; 
Stribeck,  négociant;  Kessel,  maréchal-de-camp  en  retraite,  chevalier 
de  l'ordre  royal  du  mérite  militaire,  oflicier  de  la  légion  d'honneur,  et 
Frantz,  propriétaire,  administrateurs  des  hosj>ices.  Les  membres  du 
bureau  de  bienfaisance ,  savoir  :  31M.  Hodel ,  propriétaire ,  vice-prési- 
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dent;  Schittig,  curé  de  la  paroisse  de  Saint-Louis,  chanoine  honoraire 
de  la  cathédrale;  Rreiss,  ministre  du  culte  protestant,  président  du 
consistoire  de  Saint -Pierre -le -jeune;  Gœi'ner,  propriétaire;  Friedel, 
négociant;  enfin,  3IM.  Englert,  aumônier  protestant,  attaché  aux  hos- 
pices ;  Weber,  receveur  général;  Yalentin,  secrétaire  en  chef  de  la 
commission  administrative;  Boudhors,  directeur  des  hospices  civils,  et 
Girartlot,  directeur  de  l'hospice  des  orphelins. 

M.  Rsuffer,  vice-président,  a  eu  l'honneur  d'adresser  à  Sa  ]\Iajestf. 
le  discours  suivant  : 

Sire, 

La  grâce  Inappréciable  que  Votre  Majesté  daigne  accorder  aux  habitans  de  cet 
asile  ouvert  au  malheur  et  à  la  vieillesse,  les  reniplii  de  joie.  Le  vieillard  oublie  sa 
faiblesse,  le  malade  ses  douleurs;  le  moribond  même  emploie  ses  derniers  soupirs 
pour  bénir  la  sollicitude  paternelle  de  Votre  Majesté.  Tous  s'unissent  de  cœur  et 
d'ame  aux  administrateurs  et  aux  fonctionnaires  de  l'établissement  pour  saluer 
leur  Monarque  bien-aimé  des  cris  de  vive  le  Roi ,  notre  père  !  vive  Monseigneur 
le  Dauphin!  vive  et  règne  à  jamais  l'auguste  dynastie  des  Bourbons! 

Sa  Majesté  a  répondu  : 

Vous  avez  des  fonctions  bien  honorables  à  remplir  :  Tinlérêt  des  pauvres  est 
celui  qui  me  tient  le  plus  à  cœur. 

Detix  rangées  d'orphelins  et  de  pensionnaires  pauvres  des  deux  sexes, 
ayant  le  costume  de  l'établissement,  étaient  placés  depuis  la  porte  d'en- 
trée jusqu'au  troisième  portail,  donnant  entrée  à  la  chapelle. 

Sa  Ma.testé  traversa  la  cour  à  pied  et  adressa  la  parole  à  un  grand 
nombre  de  vieillards;  Elle  daigna  même  leur  donner  la  main  et  serrer 
la  leur.  Cette  scène  touchante  fit  couler  d'abondantes  larmes;  l'on  ne 
s'entendait  pas  au  milieu  des  cris  de  joie  que  la  présence  de  Sa  JMajesté 
et  de  son  auguste  Fils  arrachait  à  cette  population  qui,  poiu-  un  mo- 
ment ,  semblait  ne  plus  être  courbée  sous  le  poids  de  l'âge  et  des  in- 
firmités. 11  fallut  à  plusieurs  reprises  retenir  les  pauvres  à  leurs  rangs, 
qu'ils  voulaient  qtiitter  pour  entourer  Sa  Majesté.  Un  père  tendre  et 
sensible  apparaissait  à  sa  famille ,  qui  voulait  le  retenir  quelques  instans 
de  plus. 
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Près  de  la  chapelle,  deux  jeunes  orphelines  présentèrent  un  houquet 
a.  Sa  31ajesté  ;  l'une  d'elles  adressa  la  parole  au  Roi ,  et  lui  dit  : 

Sire, 

Les  orphelins  cessent  aujourd'hui  d'être  orpheHns,  puisqu'il  leur  est  donné  de 
retrouver  un  père  dans  la  personne  sacrée  du  père  commun  de  tous  les  Français. 

D'autres  célébreront  l'illustration  de  la  famille  la  plus  auguste  et  la  plus  ancienne 
du  monde  ;  nous  enfans ,  nous  ne  pouvons  et  ne  devons  voir  dans  Sa  Majesté 
et  dans  le  Prince  magnanime  qui  l'accompagne,  que  la  grâce,  la  bonté  et  la  mi- 
séricorde, qui  sont  sur  la  terre  les  images  vivantes  de  notre  Père  céleste. 

Sire,  le  souvenir  de  cet  heureux  jour  est  gravé  pour  jamais  dans  nos  cœurs; 
nos  anciens,  au  comble  de  leurs  vœux,  chaîneront  le  cantique  du  saint  patriarche 
Slméon,  et  nous  répéterons  tous  ensem})le  :  vive  le  Roi!  vive  Monseigneur  le 
Dauphin  !  vivent  tous  les  Bourbons  ! 

Sa  M.UESTÉ  caressa  ces  enfans  avec  la  bonté  qui  lui  est  si  natiudle. 

A  l'entrée  de  la  chapelle,  Sa  Majesté  et  M.^  le  Dauphin  furent  reçus 
par  M/Tévêque  et  par  M.  l'abbé  Ulirenbergei-,  aumônier  de  l'hôpital. 
Monseigneur  leur  présenta  l'eau-bénite ,  et  M.  l'abbé  adiessa  au  Roi 
les  paroles  suivantes  : 

Sire, 

Qu'il  est  touchant  pour  des  âmes  sensibles  et  chrétiennes,  de  voir  la  Majesté 
Royale  compatir  aux  misères  humaines  ,  et  porter  par  sa  présence  même  la  con- 
solation dans  le  cœur  des  malheureux;  il  n'y  a  que  des  vertus  héréditaires  , 
qu'une  religion  toute  divine  qui  montrent  aux  puissances  de  la  terre  dans  la  per- 
sonne des  pauvres  autant  de  créatures  intéressantes  qui,  dans  leurs  souffrances, 
représentent  Jésus-Christ  lui-même. 

Sire,  q^e  Votre  Majesté  puisse  jouir  long-temps  du  plaisir  de  faire  des  heu- 
reux, et  que  celte  charité  céleste,  dont  elle  se  montre  pénétrée,  la  conduise  enfin 
à  une  félicité  éternelle. 

Que  l'auguste  Prince,  l'émule  de  tant  de  vertus  royales,  jouisse  aussi  d'un 
long  règne  pour  le  bonheur  de  la  France ,  et  parvienne  à  la  couronne  immor- 
telle. 

Vive  le  Roi  !  vive  Monseigneur  le  Dauphin!  vivent  les  Bombons  à  jamais! 

Sa  IVLyESTÉ  répondit  : 

Votre  position  est  bien  douce,  puisqu'elle  vous  met  à  même  de  verser  la  con- 
solation dans  le  cœur  des  souffrans;  continuez  à  remplir  vos  pieuses  fonctions. 
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Le  Roi  se  rendit  alors  à  la  chapelle,  où  l'on  entonna  le  Domine  sal- 
vumfac  regenij  le  Laudate  Dominiun  omnes  genteSj,  et  les  derniers 
versets  du  Pange  lingua.  Ensuite  M.  l'aumônier,  après  avoir  donné  la 
bénédiction  du  Saint-Sacrement,  reconduisit  le  Roi  jusqu'à  la  porte  de 
la  chapelle ,  où  il  a  de  nouveau  encensé  Sa  Majesté. 

De  là  Sa  jMitesté  et  M.^  le  Dauphin  allèrent  visiter  les  salles. 

M.  3Iarclial,  chirurgien  en  chef  de  l'établissement,  fut  présenté  par 
M.  le  maire  à  Sa  ]\Luesté,  à  l'entrée  de  la  porte  des  salles  des  blessés. 
Le  Roi  et  M.^  le  Dauphin  ne  se  contentèrent  pas  de  traverser  ces  salles  ; 
ils  s'arrêtèrent  auprès  de  chaque  lit,  adressèrent  de  touchantes  pai'oles 
à  chaque  malade  et  portèrent  la  consolation  dans  leurs  cœurs. 

Sa  jMajesté  fit  plusieurs  questions  au  chirurgien  en  chef,  sur  l'état 
des  malades,  sur  la  population  de  l'établissement ,  et  daigna  lui  té- 
moigner sa  satisfaction. 

Sa  jMajesté  visita  également  toutes  les  autres  salles  de  l'hospice,  et 
agit  avec  la  même  bonté  envers  les  infortiniés  qu'elles  contenaient. 
C'est  toujours  aux  plus  malades  qu'EUe  s'adressa  d'abord. 

Sa  Majesté  fut  reçue,  dans  les  différentes  salles,  par  les  médecins 
en  chef,  le  directeur  et  les  médecins  adjoints  des  services  respectifs. 

M.  le  maire  présenta  successivement  à  Sa  IMuesté  3DI.  Schaal  et 
Schweighaeuser,  médecins  en  chef ,  et  ]MjM.  Hartung  et  Schneider, 
médecins  adjoints  ,  ainsi  que  MM.  Uebersaal  et  Masqué  ,  médecin  et 
chirurgien  en  chef  de  l'hospice  des  orphelins.  Sa  Majesté  daigna 
s'entretenir  avec  les  administrateurs,  les  médecins  et  le  directeiu',  et 
Elle  eut  l'extrême  bonté  de  leur  témoigner  son  contentement  pour 
leurs  soins  et  la  belle  tenue  de  l'hospice. 

Pendant  que  Sa  3L^jesté  parcourait  ainsi  ce  A' aste  établissement ,  Elle 
fit  à  M.  le  maire  de  nombreuses  questions  générales  et  de  détail ,  sur 
lesquelles  il  fut  bien  facile  à  ce  digne  magistrat  de  satisfaire  Sa  Majesté; 
car  les  établissemens  de  charité  sont  l'objet  de  sa  vive  sollicitude,  et 
l'on  peut  dire  que  c'est  à  ses  tendres  soins ,  à  la  sagesse  de  son  admi- 
nistration, qu'est  due,  en  grande  partie,  leur  prospérité  actuelle,  qui 
les  place  sur  la  même  ligne  que  les  premiers  établissemens  de  la  France. 
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A  sa  sortie  des  salles,  Sa  Majesté  visita  la  pliarmacie,  où  Elle  fut 
reçue  par  M.  Nestler,  pharmacien  en  clicf,  et  par  M.  Hambourg,  con- 
trôleur, que  M.  le  maire  lui  présenta.  Le  Pxoi  daigna  leur  adresser  des 
éloges  sur  la  bonne  tenue  et  sur  l'extrême  propreté  de  cette  partie 
importante  de  l'établissement. 

Sa  Majesté  passa  de  là  à  la  Dépense,  oii  l'on  distribue  le  pain  et 
le  vin;  le  Roi,  ainsi  que  M.^Me  Dauphin,  goûtèrent  les  deux  espèces  de 
vin  et  le  pain  qui  sont  servis  journellement  aux  malades  et  aux  pau- 
vres, et  les  trouva  très-convenables  et  de  bonne  qualité. 

Le  Pxoi  visita  ensuite  la  cuisine,  goûta  le  bouillon  qu'on  sortit  des 
marmites  communes ,  et  le  trouva  de  bon  goiit  ;  de  là  Sa  Majesté  se 
rendit  à  la  lingerie  et  au  réfectoire  des  sœurs,  qui  s'étaient  réunies  toutes 
dans  ce  dernier  local.  Elle  demanda  à  la  supérieure  de  ces  dames, 
M."'  Sultzer-Yincent ,  que  M.  le  maire  lui  présenta  ,  si  elles  étaient 
nombreuses,  et  lui  fit  diverses  questions  relatives  au  service  de  ces 
dames  :  Elle  daigna  leur  témoigner  sa  satisfaction  en  les  exhortant 
à  continuer  à  être  utiles  aux  pauvres  et  aux  malades  :  «  c'est  servir 
i<   Dieu  et  le  Roi,  dit  Sa  ]>L4jesté,  que  de  soulager  les  indigens.  " 

Sa  ])Lajesté  s'informa  avec  soin  de  la  situation  et  des  ressources  de 
l'hospice,  et  Elle  apprit  avec  satisfaction  qu'il  renfermait  douze  cents 
lits  et  jouissait  d'un  revenu  de  600,000  francs,  dont  une  gi^ande  partie 
en  biens-fonds. 

Dans  la  dernière  salle  que  Sa  IMajesté  parcourut ,  M.  le  maire  lui 
dit  :  „  Nous  avons  encore  une  grâce  à  demander  à  \  otre  IMajesté,  c'est 
«  celle  de  signer  le  procès -verbal  de  Sa  visite  à  l'hospice;  c'est  un 
«  monument  précieux  que  Sa  Majesté  nous  laissera.  "  Le  Roi  répondit  : 
«  Rien  de  plus  juste",  et  il  signa  le  procès-verbal  qui  lui  fut  présenté 
par  M.  le  secrétaire  en  chef  de  la  commission.  Son  Altesse  Royale  fit 

de  même. 

De  là  Sa]\L\jesté  redescendit  dans  la  cour,  où  retentirent  les  cris  de 
vive  le  Pvoi  !  vive  le  Dauphin!  vivent  à  jamais  les  Bourbons!  Les  pau- 
vres quittèrent  leurs  rangs  et  accoururent  en  foule  pour  voir  encore 
une  fois  le  Roi  et  son  auguste  Fils  ;  Sa  M.uesté  fut  reconduite  à  sa 
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voiture  par  M.°'le  ministre  de  l'intérieur,  BL^l'évêque,  M.  le  préfet, 
M.  le  maire,  la  commission  administrative,  les  employés  en  chef  et 
les  médecins  de  l'hospice. 

AA'ant  de  monter  en  voiture  ,  Sa  Majesté  témoigna  de  nouveau ,  à 
M.  le  maire  et  à  3131.  les  administrateurs,  sa  vive  satisfaction. 

Cette  mémorable  visite  ,  qui  n'a  été  qu'une  suite  de  scènes  si  tou- 
chantes, a  duré  près  de  sept  quarts  d'heure.  Elle  a  laissé  dans  les 
cœurs  des  pauvres,  et  dans  ceux  des  administrateurs  et  des  employés, 
des  souvenirs  qu'ils  transmettront  d'âge  en  âge,  et  qui  sont  de  nature 
à  occuper  une  place  distinguée  dans  l'histoire  des  meilleurs  Rois. 

A  cinq  heures  et  demie  le  Roi  rentra  au  château,  et  à  six  heures 
et  un  quart  il  sortit  de  nouveau  pour  se  rendre  au  dîner  qu'il  avait 
bien  voulu  accepter  de  la  ville.  La  voilure  de  Sa  JMuesté  avait  peine  à 
se  frayer  un  passage  au  milieu  de  la  foule  qui  encombrait  les  rues  et 
se  précipitait  de  toute  part  pour  voir  de  plus  près  le  Monarque  et  son 
auguste  Fils.  La  presse  était  si  grande,  qu'il  est  inconcevable  qu'il  n'en 
soit  résulté  aucun  accident.  Le  Roi  lui-même  semblait  l'appréhender; 
et  l'on  remarquait  avec  intérêt,  à  travers  l'expression  du  bonheur  ré- 
pandue sur  tous  les  traits  de  Sa  Majesté,  sa  sollicitude,  et  la  crainte 
qu'EUe  éprouvait  que  quelqu'un  ne  devînt  victime  de  l'empressement 
général  dont  sa  personne  était  l'objet. 

Le  pérystile  et  l'escalier  de  l'hôtel-de-ville ,  oh  le  banquet  était 
oftert ,  étaient  décorés  d'orangers  et  de  tentures ,  et  le  pourtour  de  la 
grande  salle ,  où  la  table  royale  avait  été  dressée ,  était  orné  de  guir- 
landes et  de  chiffres  de  Charles  X.. 

Pendant  le  repas,  dont  tous  les  apprêts  avaient  été  faits  avec  une 
somptualité  toute  royale  ,  et  qui  offrait  la  réunion  de  tout  ce  qu'il  y  a 
de  plus  rare  et  de  plus  exquis ,  le  public  fut  admis  à  circuler  devant  la 
table  du  Roi.  ' 


1   M.  Chabert,  pcrc,  si  avanlngeusement  connu  par  la  splendeur  qu'il  a  su  Jonner  aux  e'tabl 
mens  publics   qu'il  dirige,   a  été  chargé  du  service  de   la  bouche  de  Sa  Majesté  pendant  son  se] 
à  Strasbourg,  ainsi  que  des  repas   oflerts  au  Roi  par  la  ville  et  par  M.  le  préfet. 
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S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg,  S.  A.  R.  le  grand-duc  de  Bade,  S.  A. 
le  margrave  Léopold  de  Bade,  S.  A.  le  margrave  Guillaimie  de  Bade, 
S.  A.  le  margrave  Max  de  Bade,  le  prince  de  Furstemberg  et  le  prince 
de  Lœwenstein,  aide-de-camp  du  roi  de  Bavière,  ont  dîné  avec  le 
Roi.  Les  autres  personnes  admises  à  la  table  de  Sa  Majesté  étaient  : 
le  duc  Charles  de  Damas,  premier  gentilhomme  de  la  chambre;  le 
prince  de  Croï-Solre ,  capitaine  des  gardes  ;  le  duc  de  Polignac ,  pre- 
mier écuyer;  le  duc  de  Maillé,  premier  aide-de-camp;  le  duc  de  Fitz- 
James,  idem;  le  baron  de  Moranville,  lieutenant-général,  envoyé  du 
grand-duc  de  Hesse;  le  duc  d'Escars,  menin  de  M.^'  le  Dauphin;  le 
comte  Claparède,  gouverneur  du  château;  le  marquis  de  Boisgelin, 
major  des  gardes;  le  comte  Ohegerty,  écuyer-commandant ;  le  comte 
de  Lasalle  ,  aide-de-camp  du  Roi;  le  comte  deTilly,  lieutenant-com- 
mandant des  gardes;  le  marquis  de  Maisonfort,  lieutenant  des  gardes; 
le  baron  de  Rentzinger ,  maréchal-de-camp,  attaché  au  cabinet  du 
Roi;  le  vicomte  de  Martignac,  ministre  de  l'intérieur;  le  marquis  de 
Yaulchier  ,  directeur-général  des  postes  ;  M.  Esmangart  ,  conseiller 
d'Etat,  préfet  du  Bas-Rliin;  M.  de  Rentzinger,  maire  de  Strasbourg; 
MM.  Benjamin  Constant  et  de  Boulacli ,  députés  du  Bas-Rhin  ;  le  comte 
de  Montlezun,  ministre  de  France  à  Bade;  le  vicomte  Rogniat,  premier 
inspecteur  d'artillerie;  le  comte  Valée,  premier  inspecteur  d'artillerie  ; 
le  vicomte  Castex,  commandant  la  division;  le  baron  Neigre,  lieute- 
nant-général d'artillerie;  le  baron  Fririon,  lieutenant-général,  inspec- 
teur d'infanterie  ;  le  baion  Dumoulin  ,  maréchal-de-camp  ,  comman- 
dant le  département  ;  le  baron  Deschamps ,  inaréchal-jde-camp ,  com- 
mandant la  place;  le  baron  Boidart,  maréchal-de-camp,  commandant 
l'artillerie;  M.  de  Montfort,  maréclial-de-camp,  inspecteur  du  génie; 
le  baron  Du  Ferreux,  intendant  militaire;  31.  Ricard,  colonel,  chef 
d'état-major;  M.  Berthier,  colonel,  directeur  d'artillerie;  le  baron  de 
Bois-David,  colonel  du  59.*^  de  ligue;  le  vicomte  de  Fitz-Jamcs,  colonel 
idu  \  8."  de  ligne  ;  le  comte  Prévost  de  la  Boutotière ,  colonel  du  \  S)." 
léger;  le  baron  Christin,  colonel  du  géuie;  M.  Raindre,  colonel  du  -l.*^' 
régiment  d'artillerie  à  cheval;  le  baron  Capelle,  colonel  du  2."  régi- 
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ment  d'artillerie  à  pied;  M.  Gémeau,  colonel  du  20/  léger;  le  clie- 
valierde  Bourbel-Montpinçon,  colonel  du  1 0."  régiment  de  cuirassiers  ; 
le  comte  d'Andlau,  pair  de  France;  le  baron  de  Berckheim,  ministre 
de  l'intérieur  du  grand-duc  de  Bade;  le  comte  de  Buol,  ministre  d'Au- 
triche auprès  de  la  cour  de  Bade  ;  le  duc  d'Otterstedt ,  ministre  de 
Prusse  auprès  de  la  cour  de  Bade;  le  général  baron  de  Spitzemberg, 
premier  aide -de -camp  du  roi  de  Wurtemberg;  le  baron  de  Saglin, 
grand-marécUal  de  la  cour  de  Bade;  le  baron  d'Ende,  grand-maître  des 
cérémonies  de  la  cour  de  Bade;  le  comte  de  Neucnstein,  lieutenant- 
général,  et  le  baron  de  la  Sollaye,  colonel  d'artillerie  au  service  de  Bade; 
M.^  l'évêque  de  Strasbourg;  le  baron  de  Turckbeim,  président  du  con- 
sistoire général  de  la  confession  d'Augsbourg;  M.  3Iaider,  président  du 
consistoire  réformé;  M.  de  Rentzinger,  président  du  tribunal  civil;  M. 
Gérard,  procureur  du  Roi;  M.  Désiré  Ordinaire,  recteur  de  l'académie; 
les  quatre  plus  anciens  membres  du  conseil  municipal. 

Une  seconde  table  de  trente  couverts  avait  été  dressée  pour  les  per- 
sonnes de  la  suite  du  Roi  et  des  princes  étrangers. 

A  huit  heures  et  demie  ,  Sa  Majesté  quitta  l'hôtel  -  de  -  ville  et 
monta  en  voiture  à  la  clarté  d'une  superbe  illumination ,  qui  avait 
été  préparée  dans  la  cour  de  l'hôtel  pendant  le  repas,  et  se  rendit 
à  la  Préfecture ,  pour  assister  au  bal  qu'elle  avait  bien  voulu  y  ac- 
cepter. 

Les  beaux  salons  de  cet  hôtel  étaient  décorés  avec  une  rare  magni- 
ficence. Le  Roi,  accompagné  des  souverains  et  des  princes  étrangers, 
fut  accueilli  par  les  plus  vives  acclamations.  11  adressa  les  choses  les 
plus  aimables  aux  dames  qui  endjcllissaient  la  brillante  assemblée  qui 
y  était  réunie.  Madame  d'Agés,  fille  de  M.  le  préfet,  lui  ayant  été  pié- 
sentée,  il  lui  dit  :  «  Madame,  vous  êtes  la  fille  d'un  homme  que  j'aime 
«  beaucoup.  "  Après  avoir  complimenté  toutes  les  dames  d'une  ma- 
nière flatteuse,  Sa  M.uesté  vint  se  placer  sur  l'estrade  élevée  dans  le 
principal  salon,  et  le  bal  s'ouvrit  aussitôt  par  un  quadrille  dans  lequel 
figura  le  plus  jeune  des  margraves. 

A  neuf  heures  et  demie,  Sa  Majesté  quitta  le  bal,  et  en  se  retii'aut 
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Elle  dit  avec  bonté  au  préfet  qui  la  reconduisait:  «  M.  Esmangart,  je 
«    n'ai  pas  oublié  que  je  dîne  demain  chez  vous.  '' 

La  façade  intérieure  de  la  préfecture,  ainsi  que  tout  le  pourtour 
de  la  cour  d'honneur  et  la  façade  extérieure,  étaient  illuminés  de  la 
manière  la  plus  brillante.  Il  en  était  de  même  de  toutes  les  maisons 
de  la  ville  et  delà  cathédrale,  qui  offraient,  comme  la  veille,  un  admi- 
rable coup  d'oeil.  Toute  la  population  était  répandue  dans  les  rues  et 
fit  éclater  les  plus  vives  acclamations  au  moment  du  passage  de  Sa 

IMajesté, 

journée  du  9  septembre. 

A  neuf  heures  et  demie  le  Roi  alla  entendre  la  messe  à  la  cathédrale. 

Sa  IMajesté  monta  ensuite  à  cheval ,  accompagnée  de  M.^  le  Dauphin, 
des  grands-ofîîciers  de  sa  maison ,  de  MM.  les  généraux  employés  dans 
la  place,  de  31.  le  lieutenant-général  Haxo,  inspecteur  général  du  génie, 
et  de  M.  le  colonel  baron  Christin ,  directeur  des  foi'tifications  à  Stras- 
bourg. Elle  traversa  une  partie  de  la  ville  et  se  rendit  à  la  porte  des 
Juifs,  oii  Elle  commença  la  visite  des  fortifications.  Après  s'être  arrêté 
au  saillant  du  premier  bastion  à  gauche  de  cette  porte,  d'oîi  l'on  em- 
brasse les  fronts  neufs  delà  Finckmatt  et  de  la  sortie  des  eaux,  le  Roi 
suivit  le  rempart  et  la  rue  militaire  de  la  Finckmatt,  et  parcourut  les 
fronts  de  la  porte  de  Saverne  et  de  la  porte  Blanche.  11  traversa  en- 
suite la  rivière  d'Ill  sur  la  grande  écluse  d'inondation ,  et  suivit  le 
développement  des  fronts  méridionaux  jusqu'auprès  de  la  citadelle. 
Sa  Majesté  examina  attentivement  les  ouvrages,  et  témoigna  sa  satis- 
faction de  l'avancement  des  travaux  ordonnés,  et  du  bon  état  de  la 
place. 

En  descendant  des  remparts,  le  Roi  se  rendit  à  l'hôpital  militaire, 
où  M.  Thévenot  de  Saint  -  Biaise ,  son  premier  chirurgien  ordinaire, 
l'attendait.  Sa  ]>Iajf.sté  a  été  reçue  à  la  porte  d'entrée  par  M.  le  baron 
Du  Ferreux,  intendant  militaire  de  la  S.*^  division,  qui  avait  à  sa  suite 
MM.  les  sous-intendans  militaires,  olliciers  de  santé  et  ofhciers  d'admi- 
nistration de  tous  grades  attachés  à  l'établissement.  M.  Du  Ferreux  a 
complimenté  le  Roi  en  ces  termes: 


Sire, 

Le  jour  niéraorable  où  l'auguste  fils  de  Saint-Louîs  daigne  \'isiter  ce  royal 
établissement,  est  pour  tous  les  militaires  qui  s'y  trouvent  celui  du  bonheur;  les 
coeurs  en  ce  moment  en  palpitent  de  joie. 

'  Si  quelquefois ,  dans  cette  enceinte,  des  cris  douloureux  s'élèvent  vers  le  ciel, 
aujourd'hui,  Sire,  à  l'aspect  de  Votre  Majesté,  ils  sont  changés  en  cris  d'amour  et 
de  reconnaissance,  et  la  douleur  s'est  écartée  de  ces  lieux. 

Oui,  Sire,  dans  ce  royal  asile  le  soldat  est  chez  lui,  c'est  le  toit  paternel  où  le 
courage  souffrant  réclame  et  reçoit  les  soins  de  sa  famille  et  les  consolations  de 
la  religion.  Le  cœur  de  Votre  Majesté  et  son  auguste  sollicitude  pour  ses  armées 
nous  a  tracé  ce  devoir,  et  c'est  avec  orgueil.  Sire,  que  les  officiers  de  santé  sous 
mes  ordres,  et  le  vertueux  aumônier  attaché  à  cet  établissement,  accomplissent 
celte  honorable  mission,  toute  royale,  toute  chrétienne,  et  dont  la  récompense 
est  la  bienveillante  satisfaction  de  Votre  Majesté,  et  du  prince  son  auguste  Fils. 
Vke  le  Roi  ! 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  satisfaction  l'expression  des  sentlmens  d'amour  et  de  dévoue- 
ment de  mes  soldats  malades  dans  cet  établissement;  c'est  un  devoir  que  je  rem- 
plis avec  plaisir  en  venant  les  visiter. 

M.  l'aumônier,  suivi  de  son  clergé,  a  eu  ensuite  l'honneur  de  pré- 
senter l'eau-bénite  à  Sa  jMajesté. 

Au  nombre  des  personnes  qui  attendaient  Sa  Majesté,  se  trouvait 
M.^l'évêque;  le  Roi  l'ayant  aperçu,  s'approcha  de  lui  en  lui  adressant 
ces  paroles  flatteuses  :  «  Monsieur  l'évêque ,  on  est  siu-  de  vous  trouver 
«   partout  où  il  y  a  du  bien  à  faire.  " 

Le  Roi  s'est  rendu  ensuite  à  la  chapelle ,  où  il  a  été  chanté  un  Do- 
mine sahwn;  de  là  il  a  visité  plusieurs  salles  de  malades,  et  aadi'essé 
diverses  questions  à  iVDI.  les  officiers  de  santé  en  chef.  Sa  Majesté  a  \\x 
aussi,  dans  les  plus  grands  détails,  la  tisanerie,  la  pliarmacie  et  le 
laboratoire  de  chimie,  où  Elle  s'est  entretenue  un  instant  avec  31.  le 
pharmacien  en  chef,  premier  professeur.  Celui-ci  ayant  par  inadver- 
tance répondu  :  «  mon  général  "  ,  voulut  se  reprendre  aussitôt  ;  le  Roi 
lui  dit  du  ton  le  plus  gracieux  :  «  il  n'y  a  pas  de  mal,  il  n'y  a  pas  de 
„    mal  ;  j'en  accepte  le  titre.  " 

En  sortant  de  la  pharmacie ,  le  Pioi  a  visité  successivement  l'établis- 
sement des  bains,  l'amphithéâtre  de  chirurgie,  et  a  terminé  par  la  cui- 
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sine,  oîi  il  a  dégusté  les  alimens  et  le  vin.  Il  a  trouvé  le  tout  de  honne 
qualité  et  a  remis  trois  pièces  d'or  au  clief-cuisinicr,  en  lui  recomman- 
dant de  faire  toujours  de  bon  bouillon  pour  les  malades. 

Sa  IMuESTÉ ,  en  se  retirant ,  a  témoigné  à  MM.  les  ofliciers  d'admi- 
nistration et  officiers  de  santé  combien  Elle  était  satisfaite  de  tout  ce 
qu'Elle  venait  de  voir. 

L'bôpital  militaire  de  Strasbourg  est  un  des  plus  beaux  et  un  des 
plus  vastes  de  la  France.  La  composition  du  personnel  des  ofliciers 
de  santé  cbargés  du  service  et  de  l'enseignement  ne  contribue  pas 
moins  à  placer  cet  établissement  en  première  ligne. 

A  une  beure,  Sa  Majesté  sortit  en  ralècbe  pour  aller  sur  la  partie 
du  Rbin  appelée  le  bras  Mahile^  à  l'effet  d'assister  aux  manœuvres 
des  pontonniers. 

Le  Roi  traversa ,  pour  se  rendre  au  Rbin ,  la  belle  allée  de  platanes 
qui  conduit  de  la  porte  des  Pêcbeurs  à  la  magnifique  promenade  de  la 
Robertsau,  plantée  par  le  célèbre  Lenostre,  intendant  des  jardins  de 
Louis  XIV. 

Toutes  les  maisons  de  campagne  qui  se  trouvent  sur  la  route  que 
devait  parcourir  Sa  ]\L\jeste,  étaient  pavoisées  et  ornées  de  brancbages 
et  de  guirlandes  de  fleurs. 

On  remarquait  particulièrement  le  jardin  de  M.  Decambefort,  situé 
au  3Iiirgiesen.  H  était  décoré  de  vingt-deux  drapeaux;  une  estrade  y 
avait  été  élevée  :  elle  était  ricbement  drapée  avec  des  étoffes  blanches 
et  rouges ,  entremêlées  de  guirlandes  de  verdure.  Sur  cette  estrade 
était  placé  le  buste  de  Sa  Majesté  ,  couronné  de  cliênes  ;  et  celui  de 
M.^'  le  Dauphin  ,  couronné  de  lauriers.  Sur  le  devant  de  l'estrade  se 
trouvaient  six  jeunes  filles  vêtues  de  blanc,  portant  chacune  une  cor- 
beille de  fleurs.  Derrière  était  placée  une  jeune  fille,  également  vêtue 
de  blanc  et  soutenant  une  couronne  d'immortelles  au-dessus  des  deux 
bustes.  Au  moment  du  passage  du  Roi ,  des  fanfares  se  firent  enten- 
dre ;  une  musique  d'harmonie  exécuta  l'air  d'Henri  IV,  et  l'une  des 
jeunes  filles  présenta  au  Roi  un  placet  qu'il  accueillit  de  la  manière 
la  plus  bienveillante. 
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En  revenant,  le  Roi  se  découvrit  en  s'approchant  de  ce  jardin.  Il 
s'arrêta  devant  pendant  quelques  instans,  et  semblait  le  contempler 
avec  un  vif  plaisir. 

Sa  JM\jesté  ,  à  son  arrivée  sur  les  bords  du  Rbin ,  oii  Elle  avait  été 
devancée  par  le  grand-duc  de  Bade  ,  les  margraves  et  les  envoyés 
étrangers  ',  prit  place  sur  un  ti'ône  qui  avait  été  élevé  près  de  la  rive. 

Ce  trône,  d'une  forme  élégante,  n'avait  été  construit  qu'avec  des 
matériaux  de  l'équipage  de  pont  :  il  s'élevait  sur  deux  bateaux  pontés 
et  placés  sur  leurs  baquets;  la  tente,  faite  de  voiles  propres  à  la  navi- 
gation ,  était  soutenue  par  quatre  mats  ;  des  rames  et  des  gaffes  for- 
maient la  cbarpente  supérieure.  L'ensemble  était  décoré  de  guirlandes 
de  fleurs  et  de  verdure  placées  avec  goût,  et  de  drapeaux  au  cbiffre  de 
Sa  IMajesté.  On  avait  construit  à  droite  et  à  gaucbe  du  trône  des  gra- 
dins pour  les  dames,  qui,  par  leur  brillante  parure,  ajoutaient  encore 
à  l'éclat  du  coup  d'œil. 

Sur  la  rive  opposée ,  et  en  face  de  Sa  Majesté  ,  un  bateau  du  Rhin , 
ricliement  pavoisé ,  déployait  ses  voiles ,  sur  lesquelles  on  lisait  ces  vers 
de  Boileau  : 

Et  depuis  ce  Romain  dont  l'insolent  passage 

Sur  un  pont  en  deux  jours  trompa  tous  mes  efforts , 

Jamais  rien  de  si  gi^and  n'a  paru  sur  mes  bords. 

Une  foule  immense  s'était  portée  dès  huit  heures  du  matin  dans 
l'île  des  Epis ,  en  face  du  lieu  de  l'opération ,  et  s'était  groupée  sur  sa 
rive  droite. 

Aussitôt  que  le  Roi  eut  pris  place,  M.  le  lieutenant-général  Neigre 
prit  ses  ordres,  et  31.  le  général  Boulart,  qui  commandait  l'opération, 
donna  l'ordre  de  l'attaque  ;  car  il  s'agissait  d'exécuter  sous  les  yeux  de 
Sa  JVIajesté  le  simulacre  de  la  prise  d'une  rive  ennemie,  sur  laquelle 
on  veut  jeter  des  troupes  à  l'aide  de  bateaux  et  de  ponts. 

Aussitôt  l'ordre  donné,  les  pontonniers  s'élancèrent  dans  leurs  ba- 
teaux. 

t  Le  Roi  de  Wurtemberg  était  parti  le  matin  pour  retourner  dans  ses  Etats. 
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En  amont  de  tous  les  ouvrages ,  on  commença  par  achever  une  es- 
tacade  flottante,  qui  barra  le  Rhin  dans  tout  son  cours. 

A  quelques  mètres  au-dessous,  un  pont  de  bateaux  fut  construit  eu 
quarante  minutes. 

Tint  ensuite  un  pont  de  radeaux  et  de  tonneaux,  d'une  construction 
plus  dillicile  et  plus  pénible,  mais  qui  fut  achevé  en  cinquante  minutes. 

En  même  temps  que  ces  ouvrages  s'exécutaient,  un  pont  volant 
transportait  des  troupes  d'une  rive  à  l'autre;  enfin,  quatorze  bateaux, 
naviguant  sous  la  protection  d'une  batterie  de  quatre  pièces  de  canon, 
servaient  tour  à  tour  au  débarquement  et  au  rembarquement  de  trois 
cents  hommes  armés ,  suivant  les  manœuvres  et  la  résistance  qu'était 
censé  faire  l'ennemi,  qui  était  représenté  par  un  corps  de  troupes 
placé  au  bas  de  l'île  des  Epis. 

Le  pont  de  bateaux  étant  terminé,  on  ouvrit  la  portière  pour  don- 
ner passage  à  trois  tiansports  chargés  de  troupes;  ensuite,  six  weid- 
linss  (nacelles  à  troi«  planches),  conduits  chacun  par  un  pontonnier, 
qui  dirigeait  son  esquif  avec  autant  de  rapidité  que  d'habileté,  pas- 
sèrent à  diverses  reprises  sous  le  tablier  du  pont,  en  descendant  et  en 
remontant  le  fleuve. 

Après  cet  exercice ,  toutes  les  troupes  rassemblées  sur  la  ri^^e  gauche 
traversèrent  le  Piliin  sur  le  pont  de  bateaux,  et  revinrent  par  le  pont  de 
radeaux,  et  à  peine  ce  mouvement  fut-il  achevé,  que  tout  le  pont  de 
bateau  se  i-eplia  d'une  seule  pièce ,  et  par  un  quart  de  conversion , 
sur  la  rive  gauche.  Cette  manoeuvre  surtout  parut  faire  le  plus  grand 
plaisir  au  Roi  et  au  Dauphin. 

Telle  était  l'ardeur  des  pontonniers  et  des  troupes  à  exécuter  les  mou- 
vemens  et  les  manœuvres  qui  leur  étaient  commandés,  qu'on  aurait 
pu  croire  réellement  au  passage  d'un  fleuve  en  présence  de  l'ennemi, 
si  le  grand  concours  de  spectateurs  qui  garnissaient  les  deux  rives ,  et 
les  cris  de  joie  qu'ils  faisaient  entendre,  n'avaient  rappelé  fréquemment 
qu'il  s'agissait  d'une  fête  militaire. 

Après  les  manœuvres ,  Sa  Majesté  fît  appeler  auprès  d'Elle  M.  Le- 
clerc,  lieutenant-colonel  conunandant  les  pontonniers ,  et  lui  témoigna 
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sa  vive  satisfaction  sur  l'insti'uction  du  bataillon  confié  à  ses  ordres; 
Elle  lui  fit  remettre  ensuite  une  gratification  de  trois  mille  francs,  pour 
être  partagée  entre  les  pontonniers  et  les  auxiliaiies  de  l'artillerie  qui 
avaient  concouru  à  leurs  travaux. 

Le  voyage  du  Roi  en  Alsace  ayant  pour  but  de  connaître  le  véritable 
état  des  choses  ,  Sa  3Iajesté  chargea  M.  le  ministre  de  l'intérieur  de 
visiter  les  prisons  pendant  qu'Elle  assisterait  aux  manoeuvres  des  pon- 
tonniers. Son  Exe.  se  rendit  d'abord  à  la  maison  de  justice,  accom- 
pagnée de  IMJM.  le  préfet,  le  maire,  le  procureur  général,  le  président 
du  tribunal  civil  et  le  procureiu'  du  Roi. 

Elle  fut  reçue  par  la  conunission  des  prisons  ayant  en  tête  M.  le  baron 
de  Miinck,  son  président,  et  suivie  du  médecin  en  chef,  des  aumôniers 
et  de  M.  Royer,  directeiu'  des  prisons. 

M.  de  Martignac  examina  cet  établissement  dans  le  plus  grand  dé- 
tail, et  le  trouva  parfaitement  tenu.  Il  fit  ensuite  amener  devant  lui 
quatre  détenus,  auxquels  il  annonça  que  Sa  Majesté  leur  faisait  grâce 
du  restant  de  leur  détention,  et  il  leur  adressa  à  cette  occasion  une 
allocution  touchante. 

Après  cela  le  ministre  se  rendit  à  la  vaste  maison  de  correction ,  oîi 
les  différentes  catégories  de  détenus  sont  séparées ,  et  où  elles  sont  trai- 
tées avec  un  soin  remarquable. 

Avant  de  quitter  ce  dernier  établissement,  M.  de  Martignac  témoi- 
gna sa  vive  satisfaction  à  la  commission  des  prisons  et  au  directeur; 
et  il  voulut  bien  ajouter  que  le  régime  et  la  tenue  des  prisons  de 
Strasbourg  ai>aient  atteint  tout  le  degré'  de  perfection  désii^able ,  et 
qu'elles  pouvaient  sennr  de  modèle. 

En  renti'ant  en  ville.  Sa  Majesté  s'arrêta  sur  sa  route  pour  voir  un 
pont  de  cordage  tendu  sur  un  des  fossés  de  la  place,  d'après  le  système 
des  ponts  suspendus.  Une  pièce  d'artillerie  passa  en  sa  présence  sur 
ce  pont ,  qui  avait  trente  mèties  de  longueur. 

Sa  IMajesté  visita  ensuite  la  fondei'ie,  et  parcourut  avec  intérêt  les 
divers  ateliers  de  l'établissement.  Elle  y  assista  en  outre  au  coulage  de 
six  obusiers  d'après  le  nouveau  modèle,  et  dit,  en  les  voyant  façonner: 
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«  Ces  pièces  serviront  un  jour  à  nous  gagner  des  batailles  ou  à  cclé- 
«    hrer  nos  victoires. 

Au  sortir  de  la  fonderie ,  Sa  Majesté  se  rendit  au  temple  Saint- 
Thomas,  qui  renferme  le  tombeau  du  maréchal  de  Saxe  et  plusieurs 
autres  monumens  élevés  à  des  hommes  illu.^tres  que  la  a  ille  de  Stras- 
bourg a  Aus  naître.  Sa  Majesté  y  était  attendue  par  les  membres  du 
consistoire  et  par  une  foule  nombreuse  qui  garnissait  tous  les  bancs 
de  l'église.  Après  avoir  admiré  le  magnifique  mausolée  du  maréchal 
de  Saxe,  le  Pioi  descendit  avec  le  Dauphin  dans  le  caveau  oîi  reposent 
les  restes  du  héros. 

Le  Roi,  étant  rentré  au  château,  daigna  accorder  quelques  instans 
d'audience  particulière  a.  ]MJM.  Schmitt ,  percepteur  des  contributions 
directes  à  Drusenheim;  Dunand,  employé  des  contributions  indirectes, 
gendre  de  M.  de  Roth ,  lieutenant-général  au  service  de  S.  M.  l'empe- 
reur de  Russie;  3Iacbine,  ancien  ollicier  d'état-major  à  la  citadelle  de 
Strasbourg  ;  Dreyer ,  ancien  commissaire  de  police ,  maintenant  sup- 
pléant de  justice  de  paix  à  Strasbourg. 

Ces  différentes  personnes  se  sont  retirées  pénétrées  des  bontés  de 
Sa  Majesté. 

A  six  heures  et  demie,  Sa  J\L\jesté  se  rendit  au  dîner  qu'EUe  avait 
daigné  accepter  à  la  préfecture,  et  auquel  avaient  été  invités  le  grand- 
duc  et  les  princes  de  Bade,  les  envoyés  de  Bavière  et  de  Hesse,  plusieurs 
généraux  et  fonctionnaires,  ainsi  que  MM.  le  baron  de  Wangen  de 
Géroldseck  et  le  vicomte  Renouard  de  Bussierre,  députés  du  départe- 
ment du  Bas-Rhin. 

La  table ,  sur  laquelle  on  comptait  soixante-dix  couverts ,  était 
dressée  dans  la  belle  salle  du  trône;  plus  de  cinq  cents  bougies,  dans 
des  lustres  du  plus  grand  prix,  éclairaient  ce  superbe  banquet,  que  le 
public  fut  admis  à  voir. 

Au  dessert,  M.  le  ministre  de  l'intérieur  remit  au  Pxoi  le  placet  de 
deux  militaires  condamnés  à  mort,  qui  imploraient  la  clémence  royale. 
Sa  M.yESTÉ  s'étant  levée  aussitôt,  demanda  une  plume  et  de  l'encre, 
que  Je  préfet ,  M.  Esmangart ,  s'empressa  de  lui  présenter ,  et  signa 
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sur-le-cliamp,  en  disant  :  «  Qu'on  aille  apprendre  à  ces  malheureux 
„  que  je  leur  fais  grâce  de  la  vie;  c'est  tout  ce  que  je  puis  faire.  Le 
«   surplus  concerne  M.  le  garde  des  sceaux  :  les  lois  avant  tout.  " 

Cet  acte  de  la  clémence  royale  fut  signé  sur  la  table  même  où  le 
ministre  Louvois  signa ,  en  1 681  ,  an  nom  de  Louis  XIY ,  le  traité  de 
capittdation  qui  réunit  Strasbourg  à  la  France.  ' 

A  la  fin  du  dessert,  Sa  Majesté,  après  avoir  témoigné  à  diverses 
reprises  à  M.  le  pi'éfet  et  à  M.  le  maire  de  Strasbourg  le  vif  contente- 
ment qu'elle  avait  éprouvé  depuis  son  entrée  en  Alsace  et  durant  son 
séjour  à  Strasbourg,  remit  à  chacun  de  ces  fonctionnaires  une  magni- 
fique tabatière  en  or ,  ornée  de  son  chiffre  en  diamans. 

A  huit  heures  et  demie ,  le  Roi  se  rendit  au  théâtre  pour  assister  au 
bal  qui  lui  était  offert  par  la  ville.  Là,  nn  spectacle  vraiment  magique 
attendait  Sa  J\L\jesté.  Cette  Aaste  salle,  préparée  en  salon  de  bal,  res- 
plendissante de  lumière,  décorée  de  tout  ce  que  la  richesse  et  le  bon 
goût  peuvent  inAenter  de  merveilleux ,  offrait  un  aspect  enchanteur. 
Tout  le  devant  des  loges  était  garni  de  dames  élégamment  parées,  et 
plus  de  quatre  cents  antres  dames,  en  riches  costumes  de  bal,  occu- 
paient en  cercle  le  bas  de  la  salle.  Les  cavaliers  s'étaient  provisoire- 
ment placés  dans  le  fond  des  loges  et  dans  les  corridors ,  pour  laisser 
au  Roi  la  facilité  de  jouir  de  toute  la  beauté  du  coup  d'œil. 

Sa  Majesté  ,  à  son  entrée  dans  la  salle,  où  elle  fut  unanimement 
accueillie  parles  cris  de  vive  le  Roi!  fut  frappée  de  l'ensemble  éblouis- 
sant qui  s'ofh'ait  à  ses  yeux,  et  dit  à  plusieurs  reprises  :  «  Je  n'ai  rien 
«  vu  de  plus  beau  et  de  plus  gi'acieux.  '"  Elle  fit  ensuite  le  tour  de 
la  salle ,  en  adressant  des  paroles  bienveillantes  à  toutes  les  dames  qui 
se  trouvaient  à  sa  proximité. 


1  M.  Esraangart  avait  acheté  récemment  cette  table,  connue  clans  la  commune  d'Illkirch  sous 
la  dénomination  de  Traciais  -  Tisch  (table  du  traité),  dans  l'intention  de  l'offrir  à  la  ville  de 
Strasbourg.  Un  procès-verbal  régulier,  dressé  par  les  autorités  locales,  constate  son  identité,  ainsi 
que  les  dillurentes  mains  dans  lesquelles  elle  a  passé  depuis  cent  quarante -sept  ans.  Elle  vient 
d'acquérir  une  nouvelle  valeur  par  la  circonstance  d'avoir  servi  à  Charles  X  pour  signer  ua  acte 
de  clémence. 
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Le  Roi  vint  ensuite  se  placer  sur  l'estrade  qui  lui  avait  été  prépa- 
rée au  milieu  de  l'amphithéâtre,  ayant  à  sa  droite  M.^'  le  Dauphin,  et 
à  sa  gauche  le  grand-duc  de  Bade,  et  aussitôt  les  quadrilles  comment 
cèrent.  Avant  son  départ,  qui  eut  lieu  à  neuf  heures  et  demie,  Sa 
3LwESTÉ  permit  que  l'on  dansât  une  valse  devant  elle ,  voulant  rendre 
ainsi  un  hommage  à  la  danse  favorite  du  pays. 

En  se  retirant  de  la  salle ,  le  Roi  fit  ses  adieux  au  grand-duc  de 
Bade,  et  rappela  au  margrave  Guillaume,  qui  servit  autrefois  avec 
distinction  dans  les  armées  françaises,  qu'il  devait  venir  assister  aux 
manoeuvres  du  camp  de  Lunéville.  ' 

En  descendant  l'escalier  du  théâtre,  Sa  Majesté  daigna  dire  et  ré- 
péter à  M.  le  Maire  :  «  Je  vous  charge  de  faire  connaître  à  vos  conci- 
«  toyens  ma  vive  satisfaction  de  l'accueil  que  j'en  ai  reçu  :  je  n'en  per- 
«  drai  jamais  le  souvenir.  Je  a'ous  en  charge;  ne  l'oubliez  pas."  M.  de 
Rentzinger  ayant  eu  l'honnem'  de  faire  observer  à  Sa  JMajesté,  que  tout 
de  la  part  des  habitans  aA^ait  été  l'ouvrage  du  cœur,  et  que  l'autoi'ité 
n'y  avait  été  pour  rien,  Elle  voidut  bien  répondre  :  „  Je  m'en  suis  par- 
„    faitement  aperçu.  " 

Pendant  les  trois  soirées  que  le  Roi  a  passées  à  Strasbourg ,  toutes 
les  maisons  de  la  ville,  sans  aucune  exception,  ont  été  brillamment 
illuminées;  mais  dans  la  soirée  du  9  Septembre  elles  présentaient  un 
ensemble  encore  plus  magnifique.  L'air  était  calme  et  sans  agitation  ; 
la  flèche  de  la  cathédi^ale  offrait  un  coup  d'oeil  ravissant.  Qu'on  se  repré- 
sente ,  en  effet ,  ime  énorme  pyramide  de  feu  de  457  pieds  de  hauteur  ! 
Le  Roi  en  fut  frappé.  Il  en  témoigna  à  plusieurs  reprises  son  étonne- 
ment  à  M.^  le  Dauphin. 

Une  population  immense  obstruait  les  rues  et  les  places  publiques. 
Les  cris  de  vive  le  Roi  !  vive  le  Dauphin  !  se  faisaient  entendre  sans  in- 
terruption, et  ils  redoublèrent  au  moment  du  passage  de  Sa  Muesté. 
Elle  parut  jouu-  du  bonheur  le  plus  parfait,  le  plus  doux  pour  le  cœur 


1   Sa  IVLijESTÉ,  dans  la  journée,  ayait  déjà  donné   un  témoignage  particulier  de  sa  haute   estime 
au  margrave  Guillaume,  en  le  nommant  graud-officier  de  la  légion  d'honneur. 
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d'un  père.  Retiré  dans  ses  appartemens,  seul  avec  ses  serviteurs  in- 
times ,  le  Roi,  sensible  à  tant  de  preuves  de  respect  et  d'amour,  à  tant 
de  manifestations  si  franches  ,  si  naïves,  si  unanimes,  laissa  plusieurs 
fois  échapper  ces  mots  :  «  le  bon  peuple  !  l'excellent  peuple  !  combien  je 
«   l'aime!  " 

Ces  paroles  sortaient  du  cœur  de  Sa  Majesté  ;  les  nôtres  y  répon- 
daient ;  on  entendait  de  toute  part  :  «  le  bon  Roi  !  l'excellent  Roi  !  ah 
«  combien  nous  l'aimons  !  Il  nous  connaît  maintenant,  et  nous  le  con- 
«  naissons.  Il  veut  et  il  fera  notre  bonheur  et  notre  gloire  !  "  Nous 
étions  fiers  de  l'avoir  parmi  nous  ,  nous  eussions  voulu  le  posséder 
long-temps.  Quelques  heures  après  nous  devions  être  privés  de  son 
auguste  présence  . .  ! 

JOURNÉE    DU    lO    SEPTEMBRE. 

Départ  du  Koi  pour   Cohnar. 

M.  de  Rentzinger  avait  dit  dans  sa  proclamation  du  17  Août,  qui 
nous  annonçait  l'heureuse  nouvelle  de  l'arrivée  du  Roi  : 

«  Le  10  sera  le  jour  de  départ  de  Sa  Majesté.  Ce  sera  le  jour  de 
„    nos  plus  vifs,  de  nos  plus  cuisans  regrets.  " 

Ils  ont  été  plus  vifs,  plus  cuisan?  que  l'on  ne  pouiTait  l'exprimer. 

A  neuf  heures  du  matin,  Sa  INLuesté,  après  avoir  entendu  la  messe 
dans  la  chapelle  du  château ,  admit  les  autorités  civiles  et  militaires 
à  lui  faire  leurs  adieux. 

Pour  sortir  de  la  ville ,  le  Roi  monta  en  calèche  découverte ,  „  pour 
,^  mieux  voir  encore,  disait-il,  ses  bons  Alsaciens.  "  Comme  à  son 
entrée,  toutes  les  maisons  étaient  pavoisées  sur  son  passage,  et  une 
foule  nombreuse  lui  témoignait,  par  ses  acclamations  multipliées,  que 
les  regrets  qu'excitait  son  départ  étaient  non  moins  vifs  que  les  senti- 
mens  d'alégresse  qu'avait  fait  naître  son  arrivée. 

La  voiture  de  Sa  Mwesté  était  précédée  d'une  garde  d'honneur  à 
cheval,  spontanément  formée,  et  composée  de  citoyens  de  Strasbourg, 
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appartenant  à  toutes  les  nuances  d'opinions  ;  la  présence  du  Roi  les 
avait  fondues  en  une  seule  :  les  Bourbons  et  la  Charte  constilulion- 
nelle.  Derrière  la  voiture  venaient  des  détacliemens  de  cultivateurs  à 
cheval  et  des  chariots  remplis  de  jeunes  filles ,  que  les  communes  envi- 
ronnantes avaient  envoyés  dès  le  matin  dans  la  ville  pour  accompagner 
Sa  jVLiiESTÉ.  Le  cortège  était  aussi  brillant  et  aussi  nombreux  qu'à 
l'entrée  du  Pioi. 

Hors  la  porte  Dauphine ,  à  peu  de  distance  d'un  bel  arc  de  triomphe 
en  feuillage,  M.  le  maire,  accompagné  du  corps  municipal,  otïVit  en 
ces  termes  à  Sa  ]\Lvjesté  les  derniers  hommages  de  la  ville  de  Stras- 
bourg : 

Sire, 

Voire  IMajesté  et  son  auguste  Fils  s'éloignent  de  nos  murs;  mais  ils  ont  con- 
sacré parmi  nous  une  immuable  durée  des  plus  doux  souvenirs.  Que  le  Ciel  con- 
serve des  jours  si  précieux  pour  la  France!  Sire,  nos  sentimens  de  respect  et 
d'amour  ne  peuvent  s'exprimer.  Il  n'appartient  qu'au  cœur  du  meilleur  des  Rois 
de  s'en   rendre  un  compte  bien  fidèle. 

J^ive  le  Roi  !  vive  Monseigneur  le  DAUPHIN  !  vivent  à  jamais  les  Bourbons  ! 

Le  Roi  répondit  en  lui  rendant  les  clefs  de  la  ville  : 

Je  vous  remets  ces  clefs  avec  une  entière  confiance.  Assurez  bien  vos  conci- 
toyens que  je  me  suis  trouvé  très-heureux  au  milieu  d'eux,  que  je  les  quitte  avec 
un  vif  regret;  mais  que  le  souvenir  des  témoignages  de  dévouement  et  d'affection 
qu'ils  m'ont  donnés  ne  s'effacera  jamais  de  mon  cœur. 

Sa  Majesté  daigna  encore  ajouter,  en  s'adressant  à  M.  de  Rentzinger  : 
„  Votre  ville  n'est  pas  seulement  une  bonne  ville ,  mais  une  excellente 
^  ville.  "  M.  le  maire  répéta  alors  au  Roi  ce  qu'il  avait  eu  l'honneur 
de  lui  dire  la  veille  sur  les  marches  du  théàti-e,  que  l'autorité  n'avait 
rien  fait  pour  stimuler  l'enthousiasme  des  habitans.  „  Je  m'en  suis 
V  aperçu,  répondit  le  Roi;  il  y  a  un  accent  du  cœur  qui  ne  se  com- 
„    mande  pas,  et  qu'on  n'imite  pas.  '' 

Telles  ont  été  les  dernières  paroles  de  l'auguste  Prince  à  son  départ  : 
douce  récompense  de  l'attachement  et  de  l'amour  que  lui  avait  mani- 
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festés  la  population  strasboiirgeoise  ;  elles  ont  laissé  dans  tous  les  cœurs 
des  souvenirs  aussi  inetYaçables  que  ceux  de  ses  nombreux  bienfaits.  ' 

Sa  IMajesté  monta  ensuite  dans  son  équipage  de  voyage,  pour  se 
diriger  vers  le  Ilaut-Rbin.  Sa  voiture  était  attelée  de  huit  beaux  che- 
vaux  blancs  ,  élégamment  harnachés ,  et  dont  la  tête  était  ornée  de 
panaches  éclatans  aux  couleurs  de  la  ville.  Ce  bel  attelage  fixa  l'atten- 
tion de  Sa  Majesté  et  de  son  auguste  Fils,  qui  daignèrent  en  témoigner 
leur  satisfaction  à  M.  Auguste  Ratisbonne ,  maître  de  poste  de  la  ville 
de  Strasbourg. 

Une  pyramide  qui  portait  cette  inscription  :  A  CHAPxLES  X, 
PROTECTEUR  DU  COMMERCE ,  avait  été  élevée  sur  le  pont  qui 
traverse  le  canal  Monsieur.  Sa  Majesté  s'y  ai-rêta  quelques  instans, 
et  s'informa  avec  intérêt  de  l'état  des  travaux  du  canal,  que  M.  Mossère, 
ingénieur  en  chef,  eut  l'honneur  de  lui  faire  connaître. 

Le  Roi  ne  voulut  point  que  les  deux  escadrons  de  cuirassiei's  qui 
l'accompagnaient  allassent  plus  loin. 

A  Illkirch ,  la  garde  d'honneur  strasbourgeoise  se  rangea  en  bataille  ; 
l'un  des  cavaliers  (M.  Steiner ,  négociant  )  s'avança  près  de  la  por- 
tière de  la  voiture  du  Roi,  et  offrit  à  Sa  Majesté  le  dernier  tribut  des 
hommages  et  du  respect  des  habitans  de  Strasbourg,  en  faisant  avec 
sensibilité  observer  au  Monarque,  que  la  maison  devant  laquelle  la 
garde  d'honneur  s'était  arrêtée,  était  précisément  celle  dans  laquelle 
avait  été  signé  le  traité  en  vertu  duquel  Strasbourg  s'était  réuni  à  la 
France,  sous  le  règne  de  Louis  XIV. 

Cette  escorte  fut  remplacée  sur-le-champ;  de  nombreux  escadrons 
d'habitans  des  campagnes  se  succédaient  sans  interruption  auprès  de 
la   voiture  du   Roi.  et  formaient  mie  garde  d'honneur  sur  toute   la 


1  Outre  les  distributions  d'argent  que  Sa  Majesté  a  faites  en  visitant  les  divers  ctablissemens 
publics,  et  les  dons  particuliers  qu'EUe  a  bien  voulu  faire  à  un  grand  nombre  d'infortunés,  Elle 
remit,  en  partant,  k  M.  le  maire  une  somme  de  2000  francs  pour  les  pauvres.  Depuis,  le  Roi  a 
encore  envoyé  du  camp  de  Lunéville  une  somme  de  1000  francs  à  IM.  le  maire,  avec  la  même 
destination.  Pendant  le  séjour  de  Sa  MiJtsiÉ,  M.s'  l'évéque  reçut  également  une  somme  considé- 
rable pour  les  pauvres. 
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route;  des  chars  remplis  de  jeunes  Alsaciennes,  dans  leurs  costumes 
pittoresques,  étaient  rangés  sur  le  passage  du  Roi,  et  animaient  cette 
belle  route,  d'oîi  l'on  aperçoit  à  la  fois  les  Vosges  et  les  Montagnes- 
Noires. 

A  la  limite  de  l'arrondissement  de  Strasbourg,  M.  le  comte  de  Cboi- 
seul  eut  l'bonneur  de  prendre  congé  de  Sa  Majesté  en  ces  termes  : 

Sire, 

Arrivés  à  la  limite  de  l'arrondissement ,  nos  gardes  d'honneur  cessent  d'escorter 
Votre  Majesté.  Après  s'être  abandonnés  avec  toute  l'ivresse  de  la  joie  au  bonheur 
de  posséder  Votre  Majesté,  leurs  cœurs  vont  éprouver  un  vide  que  rien  ne  pourra 
combler.  Sire,  permettez-moi  de  dire  à  vos  fidèles  cultivateurs  que  vous  êtes  satis- 
fait de  l'arrondissement  de  Strasbourg. 

Les  re^reis  qu'ils  éprouvent  en  quittant  Votre  Majesté  seront  adoucis  par  l'assu- 
rance que  le  Roi  a  daigné  agréer  l'expression  de  leur  amour. 

Le  Roi  répondit  : 

Oui,  dites-leur  que  je  suis  content,  que  je  suis  touché  de  leur  dévouement;  j'em- 
porte avec  moi  le  souvenir  le  plus  doux  de  la  réception  qu'ils  m'ont  faite. 

A  l'entrée  de  l'arrondissement  de  Sélestat ,  à  Saint-Ludan ,  commune 
d'Hipsheim,  premier  relai  en  partant  de  Strasbourg,  se  trouvait  érigé 
un  fort  bel  arc  de  triomphe',  orné  de  devises  et  d'emblèmes,  avec  cette 
inscription  :  AU  ROI,  L'ARRONDISSEMEINT  DE  SÉLESTAT.  On 
lisait  sur  un  écusson  suspendu  au  ceintre  de  l'arc ,  ces  mots  ,  que 
l'amour  des  Français  pour  leur  Roi  avait  déjà  dictés  en  d'autres  lieux. 

SALUT  AU  PÈRE  DE  LA  PATRIE, 
GLOIRE  AU  ROI  CHEVALIER. 

M.  de  Rentzinger,  fils,  sous-préfet  de  l'arrondissement,  entouré  de 
MM.  les  maires  des  cantons  environnans  ,  y  attendait  Sa  Majesté  ;  Elle 
arriva  vers  les  dix  heures  du  matin.  M.  de  Rentzinger  eut  l'iioinieur 
de  complimenter  le  Roi  en  ces  termes  : 


1    Cet  arc  de  triomphe  a  élu  construit  par  M.  Albert  Haas,  entrepreneur   de  bâtiraens  à  Stras- 
bourg, sur  les  dessins  de  M.   Kulilmann,  architectc-voyer  de  l'arrondissement  de   Sélestat. 
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Sire, 

Interprète  de  mes  administrés ,  qui  sont  aussi  mes  concitoyens ,  je  viens  dépo- 
ser aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  de  leurs  sentimens  de  respect,  d'amour, 
de  fidélité.  En  ce  jour  mémorable,  où  Elle  vient,  accompagnée  du  héros  libéra- 
teur de  l'Espagne,  visiter  un  peuple  avide  de  voir  pour  la  première  fois  son  Roi; 
votre  présence,  Sire,  au  milieu  de  vos  braves  Alsaciens  de  l'arrondissement  de 
Sélestal,  vient  électriser  leurs  cœurs  en  comblant  tous  leurs  vœux. 

Sire,  à  mes  côtés,  derrière  moi,  se  presse  une  population  aussi  franchement 
dévouée,  aussi  loyale  qu'industrieuse  et  florissante.  Emue  du  spectacle  auguste  qui 
s'offre  à  ses  regards,  elle  veut  montrer  à  son  Roi  qu'elle  est  digne  de  porter  le 
nom  français;  nouveaux  venus  dans  la  grande  famille,  vos  enfans  de  l'Alsace 
ne  le  cèdent  en  dévouement  à  aucun  de  vos  sujets;  il  n'en  est  pas  un.  Sire,  qui, 
dans  son  ivresse,  ne  soit  heureux  et  fier  de  crier  avec  moi  :  Kive  h  Roi  !  vu  eut 
les  Bourbons  f 

Ce  cri  national  fut  répété  avec  enthousiasme.  ^ 

Sa  jMajesté  répondit  à  M.  le  sons-préfet,  qu'ElIe  acceptait  avec  plaisir 
l'expression  des  sentimens  de  ses  administrés;  qn'Elle  en  était  touchée; 
et  qn'Elle  comptait  svn-  leur  dévouement.  Elle  voulut  bien  lui  adresser 
plusieurs  questions  sur  l'arrondissement,  en  lui  témoignant  son  regret 
de  ne  pouvoir  s'arrêter  au  chef-lieu;  «  mais,  daigna-t-Elle  ajouter  avec 
„  toute  l'expression  de  la  bonté,  j'ai  promis  d'entrer  à  Sélestat,  et  je 
,<  tiendrai  ma  promesse  :  je  traverserai  la  ville  au  pas,  vous  pouvez  y 
,<    compter.  " 

Sa  Majesté  mit  le  comble  à  tant  de  bienveillance ,  en  daignant  en- 
tretenir M.  le  sous-préfet  de  sa  famille ,  „  qu'EUe  avait  vu ,  lui  dit-Elle  , 
„    avec  plaisir  à  Strasbourg.  " 

M.  31unschina  ,  inspecteur  des  forets  de  l'arrondissement ,  s'était 
également  rendu  au-devant  du  Pvoi,  à  la  tète  des  agens  principaux  de 
son  administration.  Sa  Majesté  daigna  lui  adresser  diverses  questions 
touchant  son  service  et  la  richesse  forestière  des  communes  de  sa  cir- 
conscription. 

Le  cortège  se  remit  en  marche  aux  cris  mille  fois  répétés  de  vive 
le  Roi!  vive  M,^"^  le  Dauphin  1  Des  cavalcades,  formées  parla  jeunesse 
des  dilYérentes  communes  situées  sur  la  route  ou  à  proximité,  escor- 
taient la  voiture  de  Sa  JMajesté,  en  faisant  retentir  l'air  de  leiu-s  accla- 
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mations,  et  se  relevaient  successivement  dans  ce  service  d'honneur 
avec  une  rapidité  et  un  ordre  admirables.  On  remarquait  surtout  les 
escortes  envoyées  par  les  communes  d'Hiittenlieim  ,  de  Stotzlieim  , 
Rogenheim  et  Epfig,  dont  les  cavaliers,  parfaitement  montés,  équipés 
en  lanciers  et  dans  la  plus  belle  tenue,  se  distinguaient  par  les  couleurs 
des  fanions  qui  flottaient  au  sommet  de  leurs  lances. 

Le  Roi  arriva  à  onze  heures  à  Benfeld ,  et  s'y  arrêta  environ  dix 
minutes  sous  l'arc  de  triomphe  dressé  en  aA'ant  du  relai.  Sa  31ajesté  y 
fut  accueillie  avec  toute  l'expression  du  bonheur  que  sa  présence  ins- 
pirait :  M.  Rack,  maire,  au  nom  des  habitans  de  la  ville  et  du  canton, 
lui  offrit  un  nouvel  hommage  d'amour  et  de  dévouement.  Le  Roi 
paraissait  ému  et  voulut  bien  remettre  à  ce  magistrat  une  somme  de 
trois  cents  francs  pour  être  distribuée  aux  indigens  de  la  ville.  M.  le 
curé  cantonal  complimenta  également  Sa  Majesté,  qui  lui  répondit 
avec  une  touchante  bonté. 

M.  le  maire  de  Benfeld  demanda  ensuite  au  Roi  la  permission  de 
lui  présenter  le  directeur  delà  manufacture  d'Hùttenheim ,  qui  venait 
lui  offi-ir  une  pièce  de  percale  tissée  dans  ce  nouvel  et  intéressant  éta- 
blissement ,  qui  occupe  un  millier  d'ouvriers. 

Sa  IMuESTÉ  agréa  cette  offrande  avec  bienveillance. 

Aux  limites  de  la  banlieue  d'Hiittenheim  et  sur  la  route ,  on  voyait 
une  colonne  assez  élevée,  ornée  de  devises  et  formée  de  feuilles  de 
tabac  naturelles;  ingénieux  emblème  de  la  culture  à  laquelle  cette 
commune  se  livre  avec  succès ,  et  qui  est  devenue  pour  elle  une  source 
de  prospérité. 

Plus  loin  s'élevait  dans  les  airs  un  arceau  gracieux ,  composé  de 
vignes  entrelacées  et  qui  pliaient  sous  le  poids  de  raisins  vermeils  : 
c'était  l'offrande  de  la  commune  de  Stotzheim. 

A  Rogenheim ,  un  arc  de  triomphe  en  feuillages  avait  été  érigé 
pour  le  passage  du  Roi  :  un  fort  détachement  du  service  des  douanes 
s'y  trouvait  rangé  en  bataille. 

Une  lieue  plus  loin,  la  commune  d'Ebersmiinster  avait  élevé  un 
monument   consistant  en  colonnades  réunies  par  des  guirlandes  en 
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feuilles  de  chênes,  auxquelles  était  suspendue  une  nacelle,  emblème 
de  l'industrie  de  cette  commune  située  sur  l'Ill ,  et  dont  les  habitans 
sont  presque  tous  navigateurs. 

Paille  de  Sél estât. 

Sélestat  est  après  Strasbourg  la  ville  la  plus  considérable  du  dépar- 
tement du  Bas-Rhin;  sa  population  est  de  dix  à  onze  mille  âmes.  Comme 
place  de  guerre,  elle  est  de  quelque  importance  et  d'une  grande  ancien- 
neté :  il  en  est  lait  mention  dans  l'histoire  de  la  première  race  de  nos  Rois. 

La  situation  de  cette  ville  est  délicieuse.  Les  Vosges,  qui  ne  sont 
éloignées  que  d'une  lieue  environ  de  Sélestat,  présentent  en  cet  en- 
droit le  spectacle  de  leur  belle  verdure,  de  leurs  mamelons  si  pitto- 
resques et  des  ruines  historiques  qui  les  couronnent. 

Une  plaine  immense  entoure  cette  ville  et  oiïre  le  tableau  de  la 
culture  la  plus  riche  et  la  plus  variée. 

Au  premier  bruit  qui  se  répandit  de  la  prochaine  arrivée  du  Roi 
dans  le  département,  un  sentiment  unanime  fit  partager  à  la  popu- 
lation entière  de  Sélestat  l'alégresse  qu'un  aussi  heureux  événement 
rendait  commune  à  tous  les  Alsaciens.  Elle  se  complaisait  dans  l'es- 
poir que,  par  son  auguste  présence,  à  l'exemple  de  Gliarlemagne,  en 
775 ,  de  Charles-Quint,  en  \  550,  et  de  Louis  XY,  en  \  744,  Sa  IMajesté 
comblerait  les  vœux  d'une  population  fidèle ,  avide  de  lui  offrir  le 
tribut  de  reconnaissance  et  d'amour  qui  lui  est  du  à  tant  de  titres. 

L'administration  municipale  nomma  xxwe  députation  chargée  de  se 
rendre  à  Strasbourg  et  à^y  présenter  à  Sa  Majesté  les  respectueux  hom- 
mages de  la  ville  de  Sélestat,  et  le  vœu  qu'EUe  daignât,  en  s'y  arrêtant, 
satisfaire  à  l'empressement  tout  filial  des  nombreux  habitans  de  l'arron- 
dissement, désireux  de  contempler  les  traits  chéris  du  Père  de  la  patrie. 

M.  le  baron  Amey,  lieutenant-général  en  retraite,  couunaudeur  de 
l'ordie  royal  de  la  légion  d'homieur  et  chevalier  de  Saint-Louis,  maire 
de  la  ville,  réuni  à  MM.  Dispot  ,  aîné,  et  Munschina,  ses  adjoints, 
et  assisté  de  3ljH.  Cetty ,  officier  de  la  légion  d'honneur  et  chevalier  de 
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Saint-Louis,  intendant-militaii-e  en  retraite;  Renouviei',  aussi  officier 
et  chevalier  des  mêmes  orcb-es,  colonel  en  retraite;  Fcls,  chevalier  de 
la  légion  d'honneur,  président  honoraire  de  justice,  et  Graeff,  ancien 
receveur  j)articulier  des  finances,  conseillei's  municipaux,  se  rendit  en 
conséquence  à  Strasbourg  le  6  Septeml)re,  et  ent  le  lendemain  l'hon- 
neur d'être  admis  près  de  Sa  Majesté,  à  laquelle  il  acUessa  les  paroles 
suivantes  : 

Sire, 

Je  viens  à  la  tête  de  la  députation  de  votre  ville  de  Sélestat ,  supplier  Votre 
Majesté  d'honorer  cette  cité  fidèle  de  son  auguste  présence,  et  daccueillir  avec 
bonté  l'expression  du  dévouement  respectueux  ,  unanime  et  sans  bornes  de  ses 
nombreux  habitans. 

Le  Roi  répondit  aussitôt  :  „  Oui,  oui,  c'est  mon  projet;  j'irai  à 
<«  Sélestat,  et  avec  gi-and  plaisir.  "  Le  maire  ayant  ajouté:  ,.  Votre 
,,  3LuESTÉ  daigne-t-Elle  m'autoriser  à  annoncer  cette  heureuse  nouvelle 
«  à  mes  concitoyens?  "  le  Roi  voulut  bien  répondre  avec  une  afïabilité 
toute  paternelle  qu'il  y  consentait  volontiers. 

A  la  suite  de  cette  réception ,  la  dépntation  revint  en  toute  hâte  à 
Sélestat,  elle  y  trouva  les  dispositions  fort  avancées,  sous  la  direction 
et  par  la  diligence  de  l'architecte  Rivaud. 

L'heureuse  nouvelle  se  répand  aussitôt  dans  la  ville.  Le  Roi  vient! 
entend-on  répéter  de  toute  part  ;  chacun  s'empresse  :  le  pauvre  veut 
aussi  fêter  son  Roi.  On  a  vu  des  habitans  suppléer  au  temps,  en  em- 
ployant les  heures  de  la  nuit  à  peindre  et  à  décorer  leurs  maisons  au 
flambeau. 

Le  10,  le  Roi  an'iva  à  midi  un  quart.  Sa  voiture ,  précédée  et  es- 
cortée d'une  foule  de  cavaliers  citoyens  de  rarrondissement,  portant 
des  lances  surmontées  de  fanions  blancs,  et  de  la  majeure  partie  du 
IS.'^régiment  de  cliasseurs,  s'arrêta  sous  l'aix  de  triomphe  dressé  près 
du  pont  de  Bornert. 

Cette  construction,  de  bon  goiit  et  faite  avec  beaucoup  de  soin,  était 
ornée  de  ligures  allégoriques,  et  portait  les  inscriptions  suivantes  : 


AU  KOI  LA  YILLE  DE  SÉLESTAT. 

La  justice,  la  paix,  la  force  et  la  clémence, 
De  son  trône  affermi  cimentent  la  puissance. 

et  sur  la  face  opposée: 

PATRIjE  NUMINI. 

VIVE  LE  ROI  LOISG-TEMPS  ! 

VIVENT  LES  BOURBONS  TOUJOURS! 

Sur  la  clef  de  la  voûte  on  avait  placé  le  buste  du  Roi. 
Ou  arrivait  à  l'arc  de  triomphe  par  une  belle  allée  d'arbres ,  réunis 
par  des  guirlandes  de  verdure.  A  chaque  arbre,  au  nœud  des  guh- 
landes,  étaient  placés  deux  drapeaux  blancs  en  sautoir. 

M.  le  maire,  rpii  s'y  était  rendu  avec  le  corps  municipal  pour  y 
recevoir  Sa  IMuesté,  a  eu  l'honneur  de  lui  présenter  les  clefs  de  la 
ville,  et  de  lui  adresser  le  discours  suivant: 
Sire, 

Je  viens  au  nom  du  corps  municipal,  déposer  à  vos  pieds  les  clefs  de  votre  ville 
de  Sélestat,  seconde  de  voire  déparienient  du  Bas-Rhin,  et  acquitter  le  tribut  de 
reconnaissance  et  de  respect  dû  à  la  personne  sacrée  du  Souverain  et  à  la  Majesté 
du  trône. 

Après  avoir  rempli  ce  devoir  si  flatteur  pour  moi,  daignez  me  permettre.  Sire, 
de  vous  offrir,  au  nom  de  mes  concitoyens,  un  hommage  plus  doux  et  que  votre 
cœur  paternel  appréciera  sans  doute.  C'est  l'expression  des  sentimens  d'amour  et 
de  fidélité  dont  ils  sont  si  vivement  pénétrés. 

La  faveur  insigne  que  Votre  Majesté  veut  hien  nous  accorder  aujourd'hui,  en 
comblant  nos  vœux  les  plus  ardens,  vivra  à  jamais  dans  nos  âmes.  Votre  auguste 
présence  dans  cette  ville  va  devenir  pour  chaque  habitant  une  époque  mémorable 
dont  la  tradition,  se  perpétuant  d'âge  en  âge,  augmentera,  s'il  est  possible,  par  les 
plus  doux  souvenirs ,  le  dévouement  et  le  respectueux  attachement  que  les  francs 
Alsaciens  ont  voués  aux  Bourbons.  .♦ 

Sans  doute.  Sire,  d'autres,  mieux  que  nous,  sauront  exprimer  avec  plus  de 
recherche  et  de  talent  les  sentimens  qu'ils  éprouvent  comme  nous;  mais,  nous 
osons  le  dire,  nuls  ne  sauront  mieux  aimer  leur  Roi,  ni  rrssentir  des  émotions 
plus  vraies  et  plus  profondes  ,  en  contemplant  les  traits  chéris  de  Charles  X  et 
de  son  Fils  révéré,  qui,  par  sa  sagesse,  sa  bonté  et  sa  vaillance,  règne  déjà,  comme 
son  auguste  Père,  sur  le  cœur  des  Français. 

f'ive  le  Roi!  vive  Monseigneur  Je  DAUPHIN  ! 
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Le  Roi  répondit  : 

M.  le  maire,  gardez  ces  clefs,  je  ne  saurais  les  confier  à  de  meilleures  mains. 
Dites  à  vos  bons  liabitans  que  c'est  plutôt  dans  leurs  cœurs  et  leurs  senliinens  que 
dans  les  expressions  que  vous  me  présentez  de  leur  part,  que  je  clierche  et  que 
je  trouverai  de  nouvelles  preuves  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévouement. 

Rëpylez-leur  que  je  m'estime  heureux  de  me  trouver  au  milieu  de  mes  bons 
Alsaciens  :  annoncez-leur  que  je  traverserai  toute  la  ville  au  pas. 

Sa  Majesté  s'étant  immédiatement  remise  en  route  ,  trouva  à  la 
barrière  de  la  porte  de  Strasbourg  M.  Rotisset-Pomaret  ,  lieutenant 
de  Pxoi,  cpii,  accompagné  de  l'état-major  de  la  place,  fut  admis  à  lui 
en  offrir  les  clefs,  et  à  lui  adresser  les  paroles  suivantes  : 

Sire, 

J'ai  l'insigne  honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  les  clefs  de  la  place  dont 
Elle  a  daigné  me  confier  le  commandement;  elles  n'ont  jamais  servi,  depuis  sa 
réunion  à  la  France,  à  en  ouvrir  l'entrée  à  ses  ennemis.  J'ose  me  flatter  que  je  la 
préserverais  de  ce  malheur,  si  elle  était  attaquée;  et  que  je  justifierais  l'honorable 
confiance  dont  Votre  Majesté  a  bien  voulu  m'investir. 

Sire,  la  garnison  qui  l'occupe  aujourd'hui  partage  avec  les  habitans  de  la 
ville  la  joie  que  leur  inspire  la  présence  de  Votre  Majesté,  et  les  sentimens  de 
reconnaissance  de  tous  ses  sujets  pour  la  prospérité  dont  Elle  fait  jouir  la  France. 

Elle  est  dévouée  à  S.  A.  R.  M.^' le  Dalphin,  notre  illustre  chef,  auquel  nous 
devons  le  bienfait  inappréciable  d'avoir  foriifié  dans  farinée,  par  sa  glorieuse  cam- 
pagne d'Espagne,  l'esprit  d'union,  principe  de  ses  succès. 

SiKE  ,  notre  principale  ambition,  avec  ces  messieurs  de  l'état-major,  est  de  rem- 
plir nos  devoirs  avec  zèle  et  intégrité  ;  nous  serons  heureux  si  notre  conduite  peut 
continuer  à  nous  mériter  l'estime  et  la  bienveillance  de  Votre  Majesté. 
P^ive  le  Roi  !  vke  Monseigneur  le  DAUPHIN  ! 

Le  Roi  répondit  :  ' 

* 

Il  faut  garder  ces  clefs,  ell^j^ont  en  bonnes  mains;  j'espère  que  vous  conti- 
nuerez à  me  bien  servir.  .  . 

{Les  cris  cTalégresse  qui  ne  cessaient  de  retentir  autour  du  Roi  ont  empêché 
de  saisir  le  reste  de  cette  réponse.) 

Le  Roi  entra  ensuite  dans  Sélestat  ;  il  traversa  lentement  toute  la 
ville.  Parvenu  en  face  de  l'église  paroissiale  ,  oîi  le  nombreux  clergé 
du  canton  s'était  réuni  à  M.  le  curé  pour  l'y  attentUe,  Sa  M.uesté 


-113 

fit  arrêter  sa  voiture  et  daigna  écouter  avec  intérêt  l'allocution  qui 
lui  fut  adressée  par  M.  le  curé  Mourche,  chanoine  honoraire. 

Sire, 
Au  milieu  des  transports  d'alégresse  que  la  présence  de  Votre  Majesté  excite  dans 
tous  les  cœurs,  le  clergé  de  ce  canton,  toujours  fidèle  à  Dieu  et  à  son  Roi,  se 
trouve  au  comble  du  bonheur,  de  présenter  l'hommage  de  sa  fidélité,  de  son 
amour  et  de  son  dévouement  à  jamais  inaltérable  à  l'auguste  Souverain  protecteur 
d'une  religion  qui  n'inspire  qu'amour  et  fidélité.  Nos  tObrts,  Sire,  sont  constam- 
ment dirigés  vers  ce  but,  en  formant  à  Dieu  de  vrais  adorateurs,  et  à  l'auguste  dy- 
nastie des  Bourbons  de  fidèles  serviteurs. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  satisfaction  l'expression  des  sentimens  du  clergé;  mes  vœux  les 
plus  ardens  sont  de  rendre  mon  peuple  heureux  :  unissez  vos  prières  aux  miennes, 
et  j'ai  la  confiance  que  le  Ciel  les  exaucera. 

Le  Roi  fit  renietti'e  à  M.  le  curé  une  somme  de  cinq  cents  francs 
pour  les  pauvres. 

La  population  entière,  ivre  du  honheur  de  contempler  les  ti'aits 
vénérables  de  son  Souverain ,  et  faisant  retentir  l'air  de  ses  acclama- 
tions réitérées ,  se  pressait  constamment  autour  de  sa  voiture. 

Sa  jMuesté  s'arrêta  de  nouveau  devant  l'hôtel-de-ville ,  où  M.  le  préfet 
dû  Bas-Rhin  et  le  corps  miuiicipal  s'étaient  rassemblés  pour  rendre 
un  dernier  hommage  au  Monarque. 

Le  Roi  répondit  avec  affabilité  au  geste  de  M.  le  maire  qui  avait 
porté  la  main  sur  le  bouton  de  la  portière,  et  témoigna  le  regret  qu'il 
éprouvait  de  ne  pouvoir  s'arrêter  plus  long-temps,  l'heure  de  son  arri- 
vée à  Colmar  étant  irré\  ocablcment  fixée.  Il  permit  néanmoins  à  M.  le 
maire  de  lui  pi'ésenter  successivcmeni:  les  diverses  autorités,  qui  toutes 
se  sont  empressées  de  porter  au  Roi  le  tribut  de  leur  fidélité  et  de  leiu* 
dévouement. 

M.  le  président  du  tribimal  civil  eut  l'honneur  d'ach-esser  à  Sa  Majesté 
les  paroles  suiAantes  : 

Sire, 
Nous  venons   prendre  part  à   l'alégresse  générale  que  la  présence  de  Votre 
Majesté  répand  parmi  ses  fidèles  sujets  de  l'Alsace. 

i5 
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Cette  circonstance  est  d'autant  plus  précieuse  pour  nous,  qu'elle  nous  permet 
d'offrir  à  Votre  Majesté  l'hommage  de  notre  respectueux  dévouement  pour  son 
auguste  personne  ;  ainsi  que  les  vœux  que  nous  formons  pour  la  longue  durée 
d'un  règne  dont  chaque  jour  est  marqué  par  de  nouveaux  bienfaits. 

Le  Rot  répondit  : 

Je  suis  sensible,  M.  le  président,  aux  sentlmens  que  vous  m'exprimez;  continuez 
à  rendre  prompte  et  bonne  justice  à  mes  sujets,  et  vous  aurez  toujours  droit  à 
à  ma  bienveillance. 

Au  moment  où  le  cortège  allait  se  remettre  en  route,  M.  le  préfet 
s'étant  rapproché  de  la  voiture  du  Roi,  reçut  de  son  auguste  bouche 
cet  adieu  flatteur  :  «  Mon  cher  Esmangart  ,  c'est  ici  le  terme  de  vos 
«  courses;  je  ne  veux  pas  que  vous  alliez  plus  loin.  De  Saverne  à 
«  Strasbourg,  de  là  à  Sélestat,  c'est  partout  la  même  chose  et  partout 
«  à  merveille.  Vous  allez  ces  jours-ci  voir  M.™'  la  Dauphine;  adieu,  mon 
«  cher  Esuiangart;  je  votis  charge  de  faire  connaître  à  tous  mes  bons 
«  Alsaciens  combien  je  les  aime,  combien  je  suis  touché  de  tout  ce  que 
«  j'ai  vu.  Je  les  quitte  le  cœur  plein  de  souvenirs.  Dites-leur  bien,  je 
„    vous  le  répète  encore,  qu'ils  seront  touioin's  dans  mon  cœur."  " 

Sa  ]\Luesté  sortit  de  la  ville  par  la  porte  de  Colmar,  aux  acclama- 
tions universelles,  ati  bruit  du  canon  et  au  son  de  toutes  les  cloches. 


I  Le  lendemain  M.  le   préfet  adressa  aux  habilans  du  déparlerueut  la  proclamation  suivante  : 

Habitans  du  Bas-Rhin  ! 

II  y  a  peu  de  jours  que  je  vous  annonçais  l'arrivée  du  Roi  ;  je  m'en  reposais  sur  votre  dévouement  pour  fêter 
Sa  Majesté  selon  vos  cœurs  ;  mes  jirevisions  ne  pouvaient  être  trompées.  J'atais  dit  au  Roi  que  l'Alsace  était  sa 
province  la  plus  affectionnée  ,  la  plus  dévouée  :  vos  acdainaiions ,  vos  empressemens  et  vos  soins  en  ont  donné 
les  preuves  les  plus  éclatantes. 

L'ordre  admirable  qui  a  régné  partout,  et  dont  les  étrangers  ont  été  frappés,  est  dû  à  vous  seuls,  à  votre  dé- 
vouement pour  le  Roi,  à  votre  bon  esprit;  il  a  prouvé  ce  que  pouvait  produire  en  Alsace  la  confiance  des  admi- 
nistrateurs dans  leurs  administrés. 

Sa  Majesté  m'a  permis  de  me  trouver  souvent  auprès  d'Ellc  pendant  son  court  séjour  dans  notre  département. 
J'ai  été  sans  cesse  le  témoin  de  ses  douces  émotions  et  de  leur  touchante  expression. 

„  Je  vous  charge,  m'a  dit  plusieurs  fois  le  Roi,  je  vous  charge,  m'a-t-il  répété  en  quittant  ce  déparlement, 
n  de  l'aire  connaître  à  tous  mes  bons  Alsaciens  combien  je  les  aime,  combien  je  suis  touché  de  tout  ce  que  j'ai 
<c  vu.  Je  les  quitte  le  cœur  plein  de  souvenins.  Diles-leur  bien,  je  vous  le  répète  encore,  qu'ils  seront  toujours 
«   dans   mon  cœur.  " 

Telles  sont  les  paroles  du  Roi.  Je  suis  heureux  d'être  chargé  par  Sa  Majesté  de  vous  les  transmettre.  Sqn 
noble  cœur  a   su  vous  apprécier  ;  c'est  pour  mes  longs   services  la  plus  douce  des  récompenses. 
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Pendant  sa  courte  station  devant  l'hôtel-de-ville ,  le  Roi  parut  re- 
marquer avec  intérêt  cet  édifice  qui  avait  été  réparé  à  neuf  pour  le 
recevoir  plus  dignement. 

Depuis  le  pont  de  Bornert  jusqu'à  sa  sortie  de  la  ville,  Sv  ]\L\jesté 
avait,  pour  ainsi  dire,  traversé  un  bosquet.  Les  maisons,  pavoisées, 
drapées  et  décorées  de  guirlandes  de  fleurs,  de  lis  et  de  verdure,  sem- 
blaient s'y  détacher  d'un  massif  d'arbustes;  les  croisées,  garnies  d'babi- 
tans  du  tout  Age  et  de  tout  sexe,  agitant  des  drapeaux  et  des  mouchoirs 
blancs,  relevaient  ce  pittoresque  spectacle  qu'animait  le  cri  national 
unanimement  répété  avec  transport  :  vive  le  Roi  !  vive  M.^  le  Dauphin  ! 
vivent  les  Bourbons  ! 

Telles  sont  les  circonstances  qui  ont  marqué  le  passage  trop  rapide 
du  Monarque  adoré  que  la  France  bénit,  que  l'infortune  voit  accueillir 
et  soulager  sa  misère;  le  Monarque  dans  lequel  les  libertés  publiques 
trouvent  toujours  un  protecteur  et  un  appui. 

Un  secours  de  1 000  francs  accordé  par  le  conseil  municipal  et  accru 
de  la  valeur  du  supplément  de  distribution  voté  eh  faveur  de  la  garni- 
son, et  dont  le  18.^  régiment  de  chasseurs  et  le  5.''  bataillon  du  38. '^  de 
ligne  firent  le  généreux  abandon,  fut  distribué  aux  indigens.  Le  restant 
de  la  journée  fut  rempli  par  des  jeux,  des  danses  et  des  illuftiinations. 

Pendant  toute  la  soirée  et  une  bonne  partie  de  la  nuit,  ceux  des  habi- 
tans  qui  n'avaient  point  pris  part  aux  danses ,  circulaient  dans  les  rues 
et  sur  les  places  publiques,  manifestant  par  la  franchise  et  l'effusion  de 
leurs  discours,  que  le  souvenir  de  ce  beau  jour  était  ineftaçable  et  qu'il 
eût  été  sans  niiages,  si  les  dispositions  arrêtées  pour  le  voyage  du  Roi 
et  l'heure  de  son  arrivée  à  Colinar  ne  s'étaient  opposées  à  ce  que  Sa 
]\L\JESTÉ  montât  à  l'hotel-de-ville,  où  tout  était  disposé  pour  la  recevoir. 

A  la  hauteur  de  l'auberge  des  Deux  Qefs  on  remarquait  un  élégant 
obélisque  en  verdure,  érigé  parle  dévouement  des  habitans  de  Rintz- 
lieini;  c'était  la  dernière  oftrande  de  l'arrondissement.  Le  Roi  arriva 
peu  après  à  l'arc  de  triomphe  élevé  sur  les  limites  des  deux  départe- 
mens  du  Haut  et  du  Bas-Rhin.  3L  le  sous-préfet  de  Sélestat  vint  alors 
prendre  congé  du  Pxoi,  et  offiit  à  Sa  Majesté  le  dernier  hommage  de 


respect  et  de  fidélité  de  ses  administrés.  Le  Roi  daigna  lui  témoigner 
avec  bienveillance  toute  sa  satisfaction,  en  lui  disant  :  «  Je  suis  con- 
«  tent,  très-content  !  je  vous  prie  de  le  croire  et  de  le  dire.  " 

Le  Roi  avait  reçu  dans  le  cours  de  son  passage  dans  l'arrondisse- 
ment un  bon  nombre  de  suppliques.  Un  ancien  officier,  habitant  la 
ville  de  Sélestat,  était  allé  au-devant  du  Roi,  pour  mieux  le  voir  et  pour 
lui  présenter  une  demande  qu'il  n'osa  plus  ensuite  lui  remettre  :  le 
Roi  le  remarqua  dans  la  foule  et,  démêlant  son  intention  à  travers  sa 
timidité,  il  lui  dit  aAec  bonté  :  «  Donnez -moi  votre  demande.  "  Le 
solliciteur  se  retira  pénétré  de  reconnaissance. 

Il  serait  difficile  de  peindre  l'cntliousiasme  que  la  présence  du  Roi 
a  fait  naître  dans  tous  les  lieux  que  Sa  3Lajesté  a  traversés.  Le  Roi 
paraissait  vivement  ému  et  n'a  cessé  de  le  témoigner  de  la  manière  la 
plus  bienveillante. 


DÉPARTEMENT  DU  HAUT-RHIN.' 


La  limite  actuelle  des  deux  départemens  du  Haut-  et  du  Bas-Rhin 
est  la  même  qui  séparait  la  Gaule  helgique  de  la  Gaule  celtique,  lors 
de  la  conquête  du  pays  par  Jules  César, 

Elle  descendait  alors  ,  comme  aujourd'hui ,  de  la  crête  des  Vosges 
entre  le  pic  du  Tœnnichel  et  le  sommet  couronné  de  nos  jours  par 
les  ruines  du  vieux  château  de  Hohenkœnigshiirg  ;  suivait  le  coté 
méridional  de  la  vallée  de  Saint-Hippoljte  ;  longeait  le  ruisseau 
d'Eckenbach  ,  ensuite  la  rivière  d'IU  ,  et  rejoignait  le  Rhin  près  de 
Markolsheim,  vis-à-vis  la  pointe  du  Sponeck. 


i  Nous  devons  des  reraercimens  particuliers  à  M.  le  général  Rambourgt,  à  M.  Jordan,  préfet 
du  Haut-Rhin;  à  M.  le  baron  de  Miiller,  maire  de  Colmar,  et  à  M.  Griois,  architecte  du  dépar- 
tement et   de  la  ville   de    Coluiar,  pour  les  renseignemens  qu'ils  eut  bien  voulu  nous  donner. 
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Sons  les  Romains,  cette  limite,  piès  du  Rliin,  a  été  traversée  par 
la  route  militaire  qui  conduisait  de  Turin  à  Mayence.  On  en  aperçoit 
encore  des  traces  sur  la  Gemeine  -  Mark  ,  vaste  propriété  de  5000 
arpens  environ ,  indivise  entre  sept  connnunes  environnantes. 

Entre  le  ruisseau  d'Eckenbach  et  la  riAière  d'Ul  il  existe  un  fossé 
presque  entièrement  comljlé  dans  plusieurs  endroits,  et  que  l'on  appelle 
encore Landgraben  (fossé  provincial).  La  tradition  fait  remonter  l'éta- 
blissement de  ce  fossé  au  dixième  siècle  ;  mais  des  documens  authen- 
tiques diminuent  son  ancienneté  de  cinq  cents  ans  et  ne  la  font  re- 
monter qu'à  Tannée  i  446 ,  à  l'époque  de  la  gueiTe  des  Armagnacs. 

Le  projet  du  Roi  de  visiter  le  Ilaut-Rbin,  ne  fut  connu,  au  chef- 
lieu  du  département ,  que  le  I  \  Août  ;  une  lettre  du  ministre  de  l'inté- 
rieur,, datée  du  8  Août,  en  apporta  la  première  nouvelle. 

Aussitôt  diverses  versions  circulèrent  sur  la  route  que  parcoui'rait 
le  Roi.  Ce  fut  plutôt  poiu-  fixer  les  incertitudes  à  cet  égard,  que  pour 
exciter  l'élan  déjà  très-prononcé  des  habitans,  que  M.Jordan,  préfet, 
publia ,  le  '18  AoiU ,  la  proclamation  suivante  : 

Hahitans  du  Haut-Ehin , 

Le  voyage  du  Roi  à  Strasbourg,  annoncé  depuis  quelque  temps,  vous  avait 
donné  l'espoir  de  contempler  à  votre  tour  les  traits  d'un  Monarque  chéri;  vos 
vœux  vont  être  comblés.  Le  PiOi ,  accompagné  de  1\I.^  leDiiPHix,  arrivera  dans 
ce  département  le  lo  Septembre,  y  passera  la  journée  du  1 1 ,  et  le  quittera  le  i  2 
pour  se  rendre  à  Lunéville. 

Placés  à  l'extrémité  du  royaume,  les  habitans  du  Haut-Rhin  n'avaient  pas  en- 
core salué  de  leurs  acclamations  le  nouveau  Bien-Aimé.  Lorsqu'à  tant  de  bien- 
faits répandus  sur  la  France  le  Roi  daigne  ajouter  pour  nous  le  bienfait -de  sa 
présence;  lorsqu'il  ne  nous  reste  rien  à  envier  désormais  à  d'autres  contrées,  pour- 
rons-nous lui  faire  entendre  assez  d'accens  de  reconnaissance  et  d'amour  ? 

Les  cœurs  vivement  pénétrés  sont  ingénieux  à  prouver  leurs  sentimens.  Ce  n'est 
pas,  d'ailleurs,  aux  Alsaciens  que  j'ai  besoin  d indiquer  les  moyens  de  se  montrer 
reconnaissans  de  la  faveur  qu'ils  reçoivent.  Les  maires  des  communes  que  devra 
traverser  Sa  Majesté,  recevront  des  instructions  pour  les  mesures  d'ordre  h.  ob- 
server lors  de  son  passage.  Les  habitans  des  autres  communes  viendront  partager 
avec  leurs  voisins  le  bonheur  de  voir  le  Roi  et  son  auguste  Fils.  Dans  un  mo- 
ment où  l'ivresse  est  générale  ,  les  acclamations  le  seront  aussi.  Les  habitans  du 
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Haut-Rliin  sont  dévoués,  sont  fidèles.  Le  Roi  le  saitj  il  en  trouvera  de  nouvelles 
preuves  dans  l'empressement  avec  lequel  ils  voleront  au-devant  de  lui. 

Noble  rejeton  de  S.  Louis,  de  Louis  XII  et  d'Henri  IV,  Charles  X  a  hérité 
de  toute  la  piété  du  saint  Roi,  de  la  bonté  du  père  du  peuple,  de  la  valeur  et  de 
la  grâce  du  Béarnais.  Que  de  titres  à  votre  amour,  et  qu'il  est  heureux  pour  vous 
de  pouvoir  enfin  faire  entendre  au  Monarque  qui  vient  vous  visiter  ce  cri  si  sim- 
ple, mais  si  naturel,  ce  cri  toujours  fi-ançais  :  vke  le  Roi  ! 

De  toiites  parts  alors  on  se  disposa  à  faire  an  monarque  la  réception 
la  moins  indigne  de  lui.  On  aurait  vivement  regretté  d'avoir  si  peu  de 
temj)s  pour  s'y  préparer,  si  l'on  n'avait  pensé  que  le  P\oi  serait  plus 
touché  de  l'expression  simple,  mais  vraie,  des  sentimens  des  citoyens 
que  d'une  réception  fastueuse. 

L'impatience  des  liabitans  du  Haut-Rhin  avait  été  toujours  croissant, 
lorsque  le  1 0  Septembre  arriva  enfin. 

Un  arc  de  triomphe,  entièrement  décoré  de  branches  de  sapin,  avait 
été  élevé  à  la  limite  des  départemens  des  Haut-  et  Bas-Rhin ,  par  les 
soins  du  préfet  dti  Haut -Rhin  ,  et  sous  la  direction  de  l'ingénieur 
de  l'arrondissement  de  Colmar ,  M.  Charbonnières.  On  y  lisait  les 
inscriptions  suivantes  d'un  côté  : 

A  CHARLES  X, 

HEUREUX  PAR  SA  PRÉSENCE,  LE  HAUT-RHIN   RECONNAISSANT. 

De  l'autre  côté  : 

A  LOUIS,  PAR  LES  armes;  a  CHARLES,  par  les  bienfaits. 

« 
Le  Roi ,  ayant  à  côté  de  lui  M."'  le  Dauphin  ,  et  dans  sa  voiture  M. 

le  priiice  de  Croï-Solre ,  capitaine  des  gardes,  et  M.  le  duc  dePolignac, 
piemier  écuver,  arriva  à  ime  heure  à  l'arc  de  triomphe,  oii  se  trou- 
vaient réunis  les  habitans  de  Markolsheim ,  dernière  comuuine  du  Ras- 
Rhin,  et  ceux  de  Saint-Hippolyte ,  première  commiuie  du  Haut-Rhin, 
ayant  à  leur  tête  les  maires,  adjoints  et  conseillers  municipaux  de  ces 
deux  commîmes. 

M.  Welter ,  juge  de  paix  du  canton ,  et  M,  le  curé  de  Saint-Hippolyte, 
s'y  trouvaient  également. 
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Le  préfet  du  Haut-Rhin,  et  M.  le  vicomte  de  Rambourgt,  maréchal- 
de-camp,  commandant  le  département ,  accompagnés  de  MM.  Duclaux , 
secrétaire  général  de  la  prélecture ,  et  Minangoy ,  capitaine  aide-de- 
camp  du  général ,  s'y  étaient  rendus  dès  onze  heures.  Un  détachement 
de  50  préposés  des  douanes  y  était  venu  de  Guémar. 

A  l'arrivée  de  Sa  Majesté  ,  l'air  retentit  des  cris  de  vive  le  Roi  !  vive 
M.^  le  Dauphin  !  Ce  ne  fut  qu'au  bout  de  quelques  instans  que  M.Jordan, 
préfet ,  put  faire  entendre  à  Sa  Majesté  les  paroles  suivantes  : 

Sire, 

A  son  entrée  dans  Paris,  qu'il  avait  ramené  à  l'obéissance  par  sa  bonté  autant 
que  par  la  force  de  ses  armes,  Henri  IV,  entouré,  pressé  par  ses  sujets,  recom- 
mandait à  ses  gardes  de  ne  pas  les  repousser.  „  Ne  voyez-vous  pas,  disait-il,  qu'ils 
,c    sont  affamés  de  voir  un  Roi.  " 

Sire,  les  habiians  de  l'heureuse  contrée  que  Votre  Majesté  daigne  visiter  aujour- 
d'hui, sont  affamés  aussi  de  voir  leur  Roi.  Ils  le  sont  a.  aussi  juste  tlire  que  les 
contemporains  d'Henri  IV.  Ils  sont  surtout  jaloux  de  prouver  à  Votre  Majesté 
qu'elle  n'a  pas  de  sujets  plus  dévoués,  plus  respectueux  et  plus  fidèles. 

La  présence  d'un  bon  prince.  Sire,  sa  présence  seule  est  un  grand  bienfait 
pour  les  pro^inces  qu'il  parcourt.  D'un  mot,  d'un  regard,  il  soutient  l'agricul- 
ture, il  encourage  le  commerce  et  l'industrie.  Votre  Majesté  n'enlendra  donc  ici 
que  les  accens  de  la  reconnaissance  qu'inspire  son  arrivée  ;  elle  met  le  comble  à 
cette  reconnaissance  en  permettant  que  nous  contemplions  à  ses  côtés  le  Prince 
auguste  qui  partage  avec  Elle  nos  respects  et  notre  amour. 

Le  Roi  répondit  : 

Dites  à  vos  administrés  combien  je  suis  touché  de  la  bonne  réception  qu'ils  me 
font;  dites-le  leur  bien.  Dites-leur  aussi  que  je  me  fins  un  grand  plaisir  dépasser 
deux  jours  au  milieu  d'eux. 

M.  le  A'icomte  de  Ramboin-gt  eut  aussi  l'honneur  d'otYrir  au  R^oi 
l'hommage  de  son  respect  et  de  son  dévouement ,  et  de  ceux  des  troupes 
sous  ses  ordres.  Le  Roi  voulut  bien  lui  en  exprimer  sa  satisfaction 
dans  les  termes  les  plus  lionorables  et  les  plus  oljligeans.  Après  s'être 
entretenu  quelques  instans  avec  le  général  et  avec  le  préfet ,  et  avoir, 
par  les  gestes  les  plus  affectueux ,  répondu  aux  acclamations  que  ne 
cessaient  de  faire  entendre  plus  de  deux  mille  personnes  réunies  sur  ce 
point,  Sa  M.'VJESTÉ  continua  sa  route  vers  Colmar. 
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Cette  route ,  rune  des  plus  agréables  de  la  France ,  est  située  pour 
ainsi  dire  au  pied  des  \  osges ,  dont  les  sommets  sont  couronnés  de 
ruines  si  pittoresques;  elle  est  sé]>arée,  d'un  autre  coté,  des  montagnes 
de  la  Forét-iNoire  par  le  beau  bassin  du  Pvbin,  ce  qui  lui  donne  l'aspect 
le  plus  encbanteur. 

Les  liabitans  des  Ailles  et  des  villages  situés  à  plusieurs  lieues  de 
distance,  ayant  à  leur  tête  les  maires,  les  adjoints  et  les  conseillers 
municipaux,  ainsi  que  les  curés  ou  pasteurs,  s'étaient  rendus  avec 
leur  musique  sur  le  passage  du  Roi,  et  à  des  points  qui  avaient  été 
convenus  d'avance  ,  pour  éviter  l'encombrement.  Le  drapeau  blanc 
flottait  à  la  tète  de  chaque  réunion  d'iiabitans.  Le  nom  de  la  commune 
était  écrit  sur  un  écusson  placé  à  côté  du  drapeau ,  en  sorte  qti'on 
reconnaissait  sur-le-champ  à  quelle  commune  appartenaient  les  liabi- 
tans j)rès  desquels  on  se  trouvait.  Plus  de  cent  voitures  ornées  de  feuil- 
lage et  de  guirlandes,  et  occupées  par  de  jeunes  A'illageoises ,  étaient 
rangées  de  distance  en  distance  dans  les  champs ,  et  suivaient  le  coi'- 
tége  à  mesure  qu'il  s'avançait.  Un  grand  nombre  de  cavaliers ,  de 
différentes  communes,  Aoltigeaient  en  avant,  en  arrière,  et  même 
sur  les  côtés  de  la  voiture  du  Roi  ,  dont  la  marche  était  vraiment 
ti'iomphale.  ' 

Toutes  les  fois  que  le  Roi  arri^'ait  à  un  point  où  se  trouvaient 
réunis  les  habitans  d'une  commune,  il  avait  la  bonté  de  faire  ralentir 

1  Dans  le  Haut- Rhin  ,  le  costume  des  cultivateurs  diffère  entièrement  de  celui  des  cultivateurs 
du  Bas-Rbin.  Ce  ne  sont  plus  pour  les  hommes  ces  habits  noirs  à  collet  debout,  ces  yilels  rouges, 
ni  cet  ensemble  si  remarquable.  Le  costume  des  hommes  se  compose  d'un  habit  sans  collet,  san% 
revers  et  ajaut  une  seule  rangée  de  boutons,  avec  des  poches  apparentes.  L'habit  est  ordinairement 
de  dr.'ip  brun,  gris  foncé  ou  bleu  clairj  la  culotte,  courte,  de  même  couleur  que  rhabil,  les  bas 
blancs  et  les  souliers  à  boucles.  Le  gilet  a  de  larges  revers  et  deux  rangées  de  boutons  :  il  est  presque 
toujours  de  couleur  tranchante  avec  des  rayures;  la  cravate  étroite,  ordinairement  noire,  avec  le 
col  de   chemise  rabattu  et  le  chapeau  à   corne  par  devant. 

Quant  au  costume  des  femmes,  il  se  compose  d'une  jupe  longue  en  indienne,  avec  corsage  atte- 
nant; d'un  tablier  rouge,  noir  ou  blanc;  d'un  Hcliu  de  couleur  et  d'un  petit  lionnet  assez  élégaut, 
en  étoffe  d"or  on  en  indienne,  ayant  sur  le  devant  une  garniture  en  mousseline  ou  en  tulle  de  coton. 

Quelquefois,  mais  assez  rarement,  les  jeunes  fdles  portent  de  longues  manches  de  chemise, 
comme  dans  la  basse  Alsace;  alors  elles  n'ont  point  de  jupe  à  corsage,  mais  bien  un  corset  séparé, 
d'une  couleur  verte  ou  rouge,  et  un  iichu  blanc. 
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sa  marche ,  et  de  traverser  au  pas  cette  population  avide  de  contem- 
pler  ses  traits.    Partout  il  recueillait  l'expressiou  de  l'amour  le  plus 
vif;  partout  aussi  il  témoignait,  par  ses  gestes  ou  par  ses  paroles, 
le  plaisir  que  lui  faisaient  c'prouver  les  transports  de  ses  fidèles  sujets. 

Les  populations  qui  s'étaient  ainsi  portées  presque  toutes  entières 
sur  le  passage  du  Roi,  étaient  celles  de  Saint-Hippolyte  ,  Roderen, 
Rorschwihr ,  Berklieim ,  ïhannkirch ,  lUhaeuseren  ,  Guémar ,  Ribcau- 
villé  ,  Hunawilir  ,  Zellenbcrg  ,  Ostlieim  ,  Riquewilir  ,  Beblenbcim, 
Mittehvibr,  Bennwibr  ,  Housen ,  Horbourg  ,  Wibr-en-plaine,  Bisch- 
wibr ,  Holtzwihr ,  Andolslieim  ;  elles  composaient  un  ensemble  de  plus 
de  12000  âmes. 

A  mesure  que  le  Roi  passait  à  la  hauteur  d'une  commune ,  des 
vedettes  placées  sur  les  montagnes  voisines ,  faisaient  un  signal.  Toutes 
les  cloches  sonnaient  alors ,  et  des  boîtes  annonçaient  au  petit  nombre 
d'habitans  qui  n'avaient  pu  se  porter  sur  la  route ,  le  passage  de  Sa 
]\L\jESTÉ  dans  le  voisinage. 

Le  R.0I  traversa  les  villages  de  Guémar  et  d'Ostheim.  Des  arcs 
de  triomphe  en  vex'dure,  simples,  mais  de  bon  goût,  s'élevaient  à 
l'entrée  de  Guémar  et  à  l'extrémité  du  pont  d'Ostheim.  Les  rues  étaient 
plantées  de  jeunes  sapins ,  les  fenêtres  pavoisées  et  garnies  de  spectateurs. 

A  une  demi-lieue  de  Colmar,  le  régiment  de  hussards  de  Chartres, 
commandé  par  le  baron  Simonneau ,  était  rangé  en  bataille  à  droite 
de  la  route ,  et  vint  augmenter  l'escorte  déjà  si  nombreuse  de  Sa  Majesté. 

arrivée  et  séjour  du  Roi  à    Colmar. 

La  ville  de  Colmar,  ancienne  capitale  de  la  haute  Alsace  et  mainte- 
nant chef-lieu  du  département  du  Haut-Rhin  ,  est  située  au  milieu 
d'une  plaine  fertile,  à  une  lieue  des  \  osges  et  à  quatre  lieues  du  Rhin. 

Le  beau  village  de  Horbourg,  qui  existe  non  loin  de  cette  ville,  est 
bâti  sur  une  partie  des  décombres  de  l'ancienne  Argentuaria. 

L'origine  de  Colmar  paraît  fort  ancienne  ,  mais  aucun  document 
authentique  ne  précise  son  établissement.   Les  étjnnologistes  se  sont 

16 
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l)eaiicotîp  exerces  sur  son  nom  ,  sans  pouvoir  se  methe  d'accord  à  ce 
sujet.  Les  uns  le  font  dérner  du  mot  latin  Columbarium  (colombier); 
d'autres  veulent  que  son  nom  dérive  des  mots  allemands  KoJilemnarht 
(marche  aux  charbons).  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  dans  les 
anciennes  chartes  on  a  donné  successivement  à  cette  ville  les  noms  de 
Cohiambur  et  de  Columbaria. 

La  population  de  Colmar  est  de  1 5000  âmes  ;  elle  se  livre  avec 
succès  au  commerce,  à  l'agriculture  et  aux  arts  industriels. 

La  cour  rojale ,  un  barreau  nombreux  et  célèbre  depuis  long-temps , 
lui  grand  nombre  d'employés  d'administration  et  d'officiers  en  retraite, 
mais  surtout  la  beauté  remarquable  des  femmes,  font  de  Colmar  un 
séjour  charmant,  où  l'on  trouve  la  société  la  mieux  choisie. 

Des  promenades  délicieuses ,  d'oîi  l'on  découvre  des  sites  enchanteurs , 
terminés  par  les  sommités  des  Vosges  si  rapprochées  que  l'on  croit  être 
à  leur  pied  ,  et  coiu'onnées  presque  toutes  sur  ce  point  d'imposantes 
ruines  historiqxies ,  donnent  à  la  ville  de  Colmar  un  aspect  particulier, 
que  l'on  ne  retrouve  peut-être  nidle  autre  part. 

Au  nombre  des  dispositions  prises  pour  la  réception  du  Roi,  on 
avait  fait  élever  un  arc  de  triomphe  à  un  demi-quart  de  lieue  de  la 
ville;  ce  monument  de  la  reconnaissance  nationale,  aussi  simple  qu'élé- 
gant, était  revêtu  en  verdure  et  portait  sur  la  frise  l'inscription  suivante  : 

A  CHARLES  X, 

AU  PREMIEPx   ROI  BOUREOJf   QUI   HONORA    LES  FIDÈLES   COL^lARIENS  DE   SON  AUGUSTE 
PRÉSENCE,  LE  X  SEPTEMBRE   MDCCCXXVIII, 

LA  VILLE  DE  COLMAR, 

HEUREUSE    ET    A    JAMAIS    RECONNAISSANTE. 

Cest  là  que  M.  le  baron  de  Millier,  maire  de  Colmar,  accompagné 
de  MM.  Leib  et  Bechelé  ,  ses  adjoints  ,  et  de  MM.  les  membres  du 
conseil  municipal ,  attendait  Sa  Majesté  pour  la  complimenter. 

C'est  là  aussi  que  s'était  portée  une  grande  partie  de  la  population 
de  Colmar,  à  laquelle  son  impatience  n'avait  pas  permis  d'attendre, 
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pour  voir  le  Roi ,  qu'il  traversât  la  ville.  Tous  les  enfaus  des  écoles  de 
Cohnar,  au  nombre  de  plus  de  500,  vêtus  uniformément,  et  portant 
chacun  un  drapeau  blanc ,  étaient  rangés  en  avant  de  l'arc  de  triomplie. 
Lorsque  Sa  3Lajesté  ,  précédée  et  accompagnée  de  son  brillant  et 
nombreux  cortège,  arriva  à  l'arc  de  triomjihc ,  M.  le  maire  eut  l'hon- 
neur de  lui  présenter  les  clefs  de  la  ville,  en  lui  adressant  le  discours 
suivant  : 

Sire, 

Les  maire,  adjoints  et" membres  du  conseil  municipal  de  Colniar  soni  pénétrés 
du  plus  profond  respect  en  présentant  à  Votre  Majesté  les  clefs  d'une  cité  que 
voire  augusle  frère  de  glorieuse  mémoire  jugea  digne  d'être  élevée  au  ran«  des 
Lonnes  villes  de  son  royaume. 

Les  témoignages  d'amour  et  d'admiration  que  vos  sujets  s'empressent  de  déposer 
aux  pieds  de  Votre  Majesté  dans  la  visite  toute  paternelle  qu'elle  daigne  leur  faire 
lui  ont  déjà  appris  ce  que  nous  oserons  répéter  à  Votre  Majesté  dans  cet  heureux 
jour,  dont  le  souvenir  ne  s'effacera  jamais  de  notre  mémoire. 

Quoique  placés  à  l'extrême  frontière  de  vos  vastes  Étals,  et  touchant  à  l'Alle- 
magne,  dont  nous  conservons  encore  le  langage,  nous  avons  prouvé,  à  peine 
conquis  par  le  grand  Roi,  que  nous  étions  aussi  bons  Français  que  nos  aînés  les 
plus  fidèles  et  les  plus  dévoués. 

Les  Colmariens  surtout  se  sont  dès-lors  attachés  à  la  dvnasiie  des  Bourbons 
avec  cet  enthousiasme  qui  caraclérise  toujours  leur  nouvelle  i)atiie  pour  ses 
j)rinces  légitimes,  en  conservant  la  loyauté  et  l'abandon  qui  distinguent  encore 
celle  dont  ils  venaient  d'élre  détachés. 

Heureux  sous  le  gouvernement  paternel  de  Votre  Majesté,  plus  heureux  encore 
de  pouvoir  le  lui  dire,  nous  la  supplions  d'agréer  avec  bonté  l'honmiaoe  de  notre 
lespect,  de  notre  amour  et  de  notre  fidélité  sans  bornes,  yhe  le  Roi  !  vive  Mon- 
seigneur le  Dauphin  ! 

Le  Roi  répondit  : 

J'accepte  les  clefs  que  vous  me  présentez  pour  vous  les  rendre  avec  une  entière 
confiance  lorsque  je  ^ous  quitterai.  Tout  ce  que  j'ai  vu  jusqu'ici  en  Alsace  m'a  vi- 
\ement  touché  sans  m'étonner  toutefois;  car  j"ai  toujours  considéré  les  Alsaciens 
comme  mes  sujets  les  plus  fidèles  et  les  plus  dévoués. 

ils  se  sont  montrés  tels  sous  les  Rois  mes  prédécesseurs,  et  s'il  est  doux  pour 
mon  cœur  d'éire  venu  les  connaître  et  les  juger  chez  eux,  il  m'est  plus  doux  en- 
core de  leur  dire  qu'ils  doivent  à  jamais  compter  sur  ma  protection. 
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Une  calèclie  découverte  avait  été  préparée,  et  le  Roi  voulut  bien 
consentir  à  y  monter  pour  faire  son  entrée  clans  Colmar  \  Le  maire 
et  le  corps  municipal  précédaient  à  pied  la  voiture  du  Pxoi ,  qui  entra 
par  la  porte  Rléber,  suivit  la  rue  de  ce  nom,  la  rue  des  Clefs,  la  mie 
Saint-Nicolas,  et  descendit  à  l'église  Saint-Martin,  oîx  il  fut  reçu  par 
le  clergé,  ayant  à  sa  tète  M.^'  l'évéque  de  Strasbourg,  qui  eut  l'honneur 
de  complimenter  Sa  31ajesté  en  ces  termes  : 

Sire, 

J'ai  bien  à  nie  féliciter  aujourd'hui  de  l'éiendur  de  l'évêché  que  vous  avez  daigna 
me  confier,  puisque  je  lui  dois  le  rare,  linappréciable  avantage  de  recevoir  encore 
Sa  Majesté  dans  la  seconde  église  de  mou  diocèse.  Ici ,  elle  retrouve  la  même 
aSluen'ce,  le  même  enthousiasme  de  la  population  pour  sa  personne  sacrée.  Ici, 
sa  présence  enlève  également  les  cœurs,  les  enivre  également  d'une  joie  dont  les 
élans  s'arrêtent  avec  respect  à  la  vue  du  sanctuaire;  mais  pour  se  changer  en  un 
concert  unanime  d'actions  de  grâces. 

Sire,  en  priant  le  Seigneur  d'exaucer  les  désirs  de  Votre  Majesté,  ce  sera  réelle- 
ment prier  aussi  pour  notre  bonheur  personnel  et  pour  celui  de  la  patrie  dont 
vous  êtes  le  père  blen-aimé. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  vous  remercie,  M.^  l'évéque;  prions  ensemble  pour  la  prospérité  de  tous  mes 
sujets. 

Le  Roi  fut  ensuite  conduit  processionnellement  au  prie-dieu  qui  lui 
avait  été  préparé  au  milieu  du  Sanctuaire.  On  chanta  aussitôt  un 
Te  Deinn  et  quelques  psaumes,  avec  accompagnement  d'orchestre. 

En  sortant  de  l'église,  le  Roi  trouva  près  de  la  porte  un  groupe 
composé  de  douze  jeunes  filles  de  l'âge  de  6  à  8  ans  ,  portant  des 
corbeilles  de  fleurs.  L'une  d'elles  (la  fille  de  3L  Wilhelm ,  jeune, 
avoué  près  la  cour  royale)   eut  riionneur  de  présenter  un  bouquet 

I  En  descendant  de  la  voilure  de  voyage  pour  monter  dans  la  calèche  dtcouverte,  le  Roi  daigna 
dire  à  M.  le  baron  de  Millier,  dont  un  oncle,  qui  est  le  doyen  des  chanoines  du  chapitre  de  Stras- 
bourg, avait  eu  l'honneur  de  porter  le  dais  sous  lequel  Sa  Majesté  fut  reçue  et  conduite  au  sanc- 
tuaire de  la  cathédrale  de  Strasbourg  :  „  J'ai  promis  à  votre  oncle  de  vous  porter  de  ses  nouvelles  ; 
,,  je  l'ai  laissé  en  bonne  santé  :  j'ai  eu  grand  plaisir  à  faire  sa  connaissance,  et  j'en  ai  un  trîs-grard 
«    à  vous  parler  de  lui.  " 
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au  P\oi,  cil  lui  (lisant  avec  beaucoup  de  grâce:  «  Sire,  agréez  ces  fleurs 
«  que  l'innocence  a  cueillies  pour  \otre  Majesté, 

Sa  Majesté  parut  prentlrc  plaisir  à  voir  ces  enfans ,  et  fit  plusieurs 
caresses  bienveillantes  à  celle  rpii  lui  avait  offert  le  bouquet,  en  lui 
disant  :  «  Cela  me  portera  bonbeur.  " 

L'botel  de  la  préfecture  avait  été  disposé  pour  servir  de  demeure 
au  P\oi ,  à  31.*^'  le  Dauphin  et  à  leur  suite ,  ce  qui  avait  présenté  des 
didicultés  assez  grandes  ,  que  le  zèle  et  le  talent  sont  cependant  par- 


venus à  vaincre.  * 


Sa  Muestf.  voulut  se  rendre  à  pied  à  l'botel  de  la  préfectui'e,  parla 
rue  Saint-Nicolas.  Toutes  les  maisons  étaient  tapissées  plutôt  que  pa- 
voisées  de  drapeaux  blancs.  Un  doid)le  rang  de  jeunes  sapins  garnissait 
la  rue.  Lue  population  nombreuse  était  pressée  au  pied  des  maisons. 

Il  est  impossible  d'exprimer  combien  était  majestueux  et  toucbant, 
'coût  à  la  fois ,  le  spectacle  d'un  grand  Pioi  marcbant  lentement  et  sans 
r^atre  garde  que  le  respect  et  l'amour  de  son  peuple,  au  milieu  de 
citoyens  empressés,  qui  faisaient  retentir  l'air  de  leurs  acclamations. 
On  ne  pouvait  se  lasser  d'admirer  les  nobles  traits  du  Monarque  ;  on 
remarquait  avec  bonbeur  qu'il  jouissait  de  la  santé  la  plus  parfaite; 
enfm,  on  voyait  sur  sa  figure  l'expression  du  plaisir  que  lui  faisaient 
éprouver  des  transports  si  unanimes  et  si  vrais.  On  remarquait  aussi 
avec  attendrissement  M.*^  le  Dauphin,  dont  l'attitude  modeste  et  respec- 
tueuse semblait  indiquer  qu'il  ne  se  regardait  là  que  comme  un  simple 
sujet  du  Pioi,  et  qui  paraissait  reporter  sur  son  auguste  Père  tous  les 
bommages  dont  il  était  lui-même  l'objet. 

Le  Roi  ayant  exprimé  la  satisfaction  que  lui  faisait  éprouver  l'en- 
tliousiasme  des  Alsaciens  ,  on  a  entendu  M.^  le  Dauphin  lui  dire  : 
,,  Je  vous  l'avais  bien  dit.  Sire.  " 

Un  jeune  soldat,  sous  les  armes,  ayant  joint  ses  acclamations  à 


1  L'hôtel  Je  la  préfecture  est  établi  dans  un  bâtiment  cjui  appartenait  avant  la  révolution  à 
l'abbaye  de  Pairis  (village  d'Orbey,  près  du  lac  Noir).  Il  n'était  pas  destiné  primitivement  à  serv''" 
d'Iiabilatou,  mais  seulement  de  maison  dîraiére. 
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celles  de  la  miiltiUide,  et  M.^'  le  Dauphin  l'ayant  remarqué,  Son  Al- 
tesse Royale  s'ap|)roclia  de  lui  avec  Llenveillance  et  lui  dit  de  rester 
immoJjile  et  silencieux,  ainsi  que  le  prescrivent  les  rëglemens  militaires. 

Au  moment  d'entrer  à  l'hôtel  de  la  préfecture,  et  comme  s'il  se  fut 
à  regret  arraché  à  une  scène  si  animée  et  si  délicieuse,  le  Roi  se  re- 
tourna ,  arrêta  encore  quelq''es  instans  ses  regards  sur  la  foule  qui 
l'entourait ,  semhla  la  remercier  par  ses  gestes  ,  puis  se  déroha  à  la 
A'ue  des  nombreux  spectateurs ,  qui  ne  cessèrent  cependant  pas  de  faire 
entendre  les  cris  de  vive  le  Roi  !  vi^e  M.^'  le  Dauphin  ! 

Après  que  Sa  ]\Luesté  se  fut  reposée  quelque  temps  dans  ses  appar- 
temens,  les  autorités  furent  admises. 

M.  Millet  de  Chevers,  premier  président  de  la  cour  royale,  eut 
l'honneur  de  présenter  toute  sa  compagnie  à  Sa  Majesté,  et  de  lui 
adresser  ce  discours  : 

Sire, 

Nous  jouissons  aujourd'hui  du  bonheur  autant  inespéré-que  digne  d'en\ie,  de 
déposer  en  corps  aux  pieds  de  Voire  Majesté  nos  plus  respectueuses  féHcliations; 
ce  bonheur,  nous  aimons  à  en  rendre  grâce  au  Prince  chéri  qui  a  précédé  son 
auguste  Père  dans  nos  contrées,  et  qui,  dans  des  niomens  moins  calmes,  lorsque  le 
souffle  des  discordes  civiles  se  faisait  encore  entendre,  a  néanmoins  reconnu  dans 
les  cœurs  alsaciens  un  dévouement  aussi  profond  que  solide  pour  votre  royale 
maison ,  à  laquelle  leur  belle  province  est  redevable  de  plus  de  cent  cinquante 
ans  de  prospérités  et  de  paix  succédant  à  des  siècles  de  dévastations  et  de  guerre. 

Votre  Majesté  vient  recueillir  les  transports  et  la  vive  expression  de  ce  dévoue- 
ment dans  des  circonstances  mille  fois  heureuses,  en  ce  qu'elles  sont  son  ouvrage, 
le  fruit  de  sa  haute  sagesse,  de  celle  du  premier  fondateur  de  la  charte,  dont  elle 
a  affermi  l'œuvre  et  continué  le  règne. 

Sire,  Votre  Majesté  ne  pouvait  pas  se  montrer  à  ses  sujets  dans  un  nionienl 
plus  opportun.  Si  ses  peuples  ressentent  encore  quelques  besoins,  objets  de  sa 
sollicitude,  jamais  ils  n'ont  éprouvé  plus  de  confiance  dans  le  présent,  plus  d'es- 
pérance dans  l'avenir;  jamais  la  paix  intérieure  n'a  été  mieux  cimentée  par  l'union 
des  citoyens,  ni  celle  de  dehors  mieux  assurée  j)ar  les  vertus  du  trône,  la  gloire 
acquise  par  votre  auguste  l'ils  et  laffeclion  des  peuples  à  votre  dynastie. 

Vos  magistrats,  Sire,  ne  cesseront  jamais  d'être  encouragés  dans  leurs  nobles, 
mais  pénibles  fonctions,  en  pensant  que  la  justice  est  profondément  dans  voire 
cœur;  que  nous,  vos  officiers,  ne  pouvons  mieux  nous  montrer  vos  serviteurs 
qu'en  la  distribuant  comme  vous  voulez  qu'elle  le  soit.  Qui  sait  mieux  que  Votre 
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Majesté,  que  les  bénédicllons  des  peuples  nont  jamais  manqué  aux  monarques 
amis  de  la  justice! 

Nous  répétons,  SiRE,  avec  tous  vos  sujets,  ce  souhait  que  vous  avez  rendu  si 
populaire  dans  votre  beau  royaume;  ce  vœu  que  l'étranger  redit  avec  nous  :  P'he, 
pour  le  bonheur  de  la  France,  CHAULES  X  long-temps,  el  sa  race  toujours!  Vive 
le  Roi!  vive  Monseigneur  le  DAUPHIN  ! 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  grand  plaisir  l'expression  des  sentimens  de  ma  cour  royale  de 
Colmar. 

La  manière  dont  vous  les  avez  exprimés,  Monsieur,  rend  exactement  ceux  qui 
sont  gravés  dans  mon  cœur. 

Songez,  Messieurs,  qu'appelés  à  remplir  des  fonctions  aussi  importantes  que 
celles  que  j'ai  remises  entre  vos  mains,  c'est  en  continuant  à  y  apporter  le  zèle 
que  vous  avez  montré  jusqu'ici  ;  c'est  en  les  remplissant  avec  fidélité  envers  le 
Souverain,  et  avec  impartialité  et  exactitude  envers  les  sujets,  que  vous  mériterez 
la  confiance  que  je  dois  accorder  à  de  dignes  magistrats. 

La  cour  étant  sortie,  M.  Desclatix,  procureur-général,  s'avança  à  la 
tête  de  MM.  les  ofllciers  du  parquet  cl;  eut  l'honneur  d'adresser  la  pa- 
role an  Roi  en  ces  ternies  ; 
Sire  , 

Ce  sont  vos  gens;  permettez-leur  de  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  le  tri- 
but de  leur  respect,  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévouement  pour  voire  personne 
sacrée,  celle  de  votre  auguste  Fils,  et  celte  race  de  Bourbons  qui  a  procuré  tant 
de  gloire  et  de  bonheur  à  la  patrie. 

Sire,  vos  ofEciers  de  justice,  dans  le  ressort  de  votre  cour  royale  de  Colmar, 
partageant  l'enivrement  d'une  population  religieuse,  fidèle  et  dévouée,  trouvent 
dans  le  bienfait  de  votre  présence  un  puissant  encouragement  pour  l'acconiplisse- 
nient  de  leur  austère  devoir.  Les  discours  de  Votre  Majesté  sont  gravés  dans  iios 
mémoires,  et  resteront  pour  nos  neveux.  Vous  l'avez  souvent  dit  :  «  c'est  en  f'.isant 
((  respecter  les  lois  avec  fermeté  ,  c'est  en  distribuant  avec  impartialité  et  indé- 
«  pcndance  la  justice,  pure  émanation  de  votre  trône,  que  l'on  peut  mériter  votre 
((    bienveillance  royale.  »  Ces  paroles  font  notre  appui. 

Heureux  les  peuples,  lorsque  les  Rois,  ainsi  que  Votre  Majesté,  ne  savent  par- 
ler qu'à  la  conscience  des  magistrats  ! 

Le  Roi  répondit  : 

Les  sentimens  que  j'ai  exprimés  et  que  vous  me  rappelez  sont  gravés  dans  mon 
cœur,  et  ils  ne  s'en  effaceront  jamais.  J'ai  une  ferme  confiance  en  cette  cour 
royale.  Je  ne  doute  pas  qu'elle  ne  seconde  mes  vœux,  mes  désirs  et  ma  volonté 
pour  le  bonheur  de  mes  peuples. 
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M.  le  préfet,  à  la  tète  du  conseil  de  préfecture  ,  harangua  le  Roi 

ea  ces  ternies  : 

Sire, 
J'ai  été  tout  à  l'heure  auprès  de  Votre  Majesté  l'interprète  des  senlimens  des 
liabilans  du  Haut-Rliin.  Je  viens  maintenant  déposer  à  ses  pieds  l'hommage  parti- 
culier de  mon  dévouement  et  de  celui  de  mes  collaborateurs.  Nous  sommes  tous 
animés,  SiRE,  des  mêmes  senlimens,  et  nous  prions  Votre  Majesté  d'être  bien  con- 
vaincue que  notre  plus  grande  ambition  est  de  consacrer  tous  nos  instans  au  ser- 
vice du  Roi,  comme  notre  plus  grand  bonheur  est  de  pouvoir  en  ce  moment  lui 
offrit-  le  tribut  de  nos  respects. 

M.  Chauffour  prononça  le  discours  suivant  en  présentant  au  Roi 
le  conseil  général  : 

Sire, 

Les  transports  de  la  joie  publique  sont  l'escorte  de  Votre  Majestéj  son  front 
auguste  montre  partout  à  ses  peuples  l'instructive  et  consolante  image  de  la  puis- 
sance unie  à  la  bonté;  puissance  qui  assigne  au  mal  ses  limites,  comme  la  main 
de  la  Providence  aux  flots  de  l'Océan;  bonté  qui,  par  les  senlimens  qu'elle  ins- 
pire, place  dans  nos  cœurs  tout  autant  que  dans  les  lois  les  engagemens  de  la 
fidélité.  Qu'il  est  doux  d'en  offrir  le  témoignage  à  un  Monarque  adoré,  vrai  père 
de  ses  sujets,  constannuent  occupé  à  cimenter  leur  bonheur. 

Nos  cœurs  surtout,  Sire,  s'épanouissent  dans  celte  fortunée  circonstance;  de- 
puis Charlemagne  et  ses  fils.  Votre  Majesté  est  le  premier  Roi  de  France  qui  soit 
entré  dans  nos  murs.  Il  y  a  plus  encore  (nous  permettra-i-elle  de  le  dire),  nous 
vovons  avec  orgueil  en  elle  un  Alsacien  de  plus.  Oui,  Sire,  d'après  nos  histo- 
riens, quelques  gouttes  de  sang  alsacien  se  sont  mêlées  dans  les  veines  du  chef  de 
la  race  capétienne,  par  le  mariage  de  Robert-le-ifori  avec  une  descendante  du  duc 
Athic  d'Alsace,  prince  puissant  qui  florissail  dans  le  7.°  siècle,  dont  la  postérité 
tient  des  rangs  au  ciel,  et  occupe  de  nos  jours  encore  plusieurs  trônes  en  Europe. 

Votre  Majesté  trouve  le  conseil  général  du  département  acLuellemcnt  réuni  par 
ses  ordres  dans  sa  session  annuelle;  qu'il  lui  soit  permis  d'accomplir  un  devoir, 
en  recommandant  à  la  paternelle  bienveillance  de  Votre  Majesté  un  peuple  qui 
en  est  digne  par  ses  mœuis ,  par  son  attachement  à  ses  Princes ,  par  sa  vie  labo- 
rieuse, par  son  exactitude  à  remplir  les  charges  publiques,  et  par  les  malheurs 
qu'il  a  deux  fois  essuyés  dans  le  dernier  ébranlement  européen.  Une  grande  partie 
de  ce  peuple  gémit,  Sire,  cruellement,  sous  les  mesures  qui  entravent  générale- 
ment les  vignobles,  et  plus  particulièi'ement  le  nôtre ,  dt)nl  les  produits  sont 
privés  de  leur  seul  écoulement;  c'est  la  plainte  de  nos  montagnes,  tandis  que  la 
plaine  regrette,  de  son  côté,  une  autre  culture  jadis  prospère  pour  elle,  et  que 
le  monopole  lui  a  complètement  interdite. 
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Que  Votre  Majesté  daigne  excuser  cette  confiante  expansion;  ce  nest  pas  attris- 
ter son  ame  que  de  lui  donner  l'occasion  de  répandre  avec  une  égale  mesure  ses 
bienfaits. 

Le  Roi  répondit  : 

Depuis  que  l'Alsace  est  réunie  à  la  France,  les  Rois  mes  prédécesseurs  ont 
toujours  trouvé  ici  de  bons  et  fidèles  sujets  :  c'est  la  première  fois  que  j'y  porte 
mes  pas;  l'accueil  que  j'y  reçois  me  prouve  que  les  cœurs  des  Alsaciens  sont  fer- 
mement attachés  à  la  monarchie  et  à  leur  Roi.  C'est  la  plus  douce  satisfaction  que 
je  puisse  éprouver. 

Quant  aux  affaires  du  département,  je  recevrai  toujours  avec  intérêt  les  de- 
mandes qui  peuvent  m'ètre  adressées;  soyez  sûrs  que  je  les  examinerai  avec  l'at- 
tention que  réclame  de  moi  tout  ce  qui  tient  au  bonheur  de  mes  sujets.  Je  me 
croirai  heureux  si  je  puis,  en  conservant  le  bien  général,  faire  quelque  chose 
pour  le  bien  particulier  de  ce  département. 

M.  Pierre  Poujol,  président  du  tribunal  civil,  prononça  ces  paroles  : 

Sire, 

Votre  tribunal  civil  de  Colmar  et  celui  de  Belfort  qui  s'y  est  réuni ,  sont  heureux 
de  pouvoir  .déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  de  leur  respect  et  de 
leur  amour. 

Sire,  votre  auguste  Fils,  qui  a  visité  celte  province  il  y  a  dix  années,  a  pu 
vous  dire  combien  était  grand  le  dévouement  xle  tous  les  habitans  à  Votre  Majesté 
et  à  sa  famille  :  les  paroles  qu'il  y  a  fait  entendre  l'ont  augmentée;  elles  ont  con- 
solé de  grandes  infortunes  et  présagé  le  bonheur. 

Quel  enthousiasme  ne  feront  pas  naître  la  vue  et  les  paroles  de  Votre  Majesté. 

Sire,  vos  tribunaux  de  Colmar  et  de  Belfort  ne  sont  pas  en  arrière  dans  cet  élan 
général;  ils  ont  toujours  eu  l'idée  que  leur  dévouement  devait  se  manifester  prin- 
cipalement par  la  manière  de  remplir  leurs  devoirs.  Délégués  par  vous.  Sire, 
pour  rendre  la  justice,  ils  ont  pensé  qu'ils  les  remplissaient,  ces  devoirs,  en  appor- 
tant dans  l'exercice  de  leurs  fonctions  difficiles  toute  la  maturité  de  leur  attache- 
ment au  trône  de  Votre  Majesté  :  aucun  effort  ne  leur  coûte  pour  atteindre  ce  résultat. 

Les  regards  de  Votre  Majesté  leur  apprendront  s'ils  ont  digTiement  rempli  leurs 
devoirs;  ils  y  puiseront  les  forces  nécessaires  pour  continuer  utilement  leurs  travaux. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  reçois  avec  plaisir  l'expression  de  vos  seniimens,  vous  le  savez,  c'est  en  ren- 
dant la  justice  a\ec  exactitude  et  impartialité  que  vous  répondrez  à  ma  sollicitude; 
je  sais  avec  quel  zèle  vous  me  secondez,  continuez  de  compter  sur  ma  bienveil- 
lance. 

17 
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31.  Riener,  président  du  tribunal  de  commerce,  a  dit: 

Sire, 

Le  tribunal  de  commerce  de  Colmar,  admis  à  l'honneur  de  vous  être  présenté  , 
vient  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  de  son  amour,  de  son  respect 
et  de  sa  fidélité.  Il  y  a  dix  ans,  Sire,  que  nous  eiunes  déjà  le  bonheur  de  faire 
connaître  à  votre  auguste  Fils  les  seniimens  dont  nous  sommes  et  serons  toujours 
animés  ;  amour  et  fidélité  pour  noire  Roi ,  attachement  pour  les  institutions  que 
sa  haute  sagesse  cherche  à  affermir  de  plus  en  plus;  voilà,  Sire,  ce  qui  distin- 
guera toujours  vos  fidèles  sujets  du  Haut-Rhin. 

Il  est  de  notre  devoir  de  ne  pas  cacher  à  un  Roj  si  digne  de  connaître  la  vérité, 
que  bien  des  maux  ont  frappé  l'industrie  manufacturière  et  agricole  de  ce  dépar- 
tement; mais,  grâce  à  la  sollicitude  de  Votre  Majesté,  qui  vient  de  nous  être  en- 
coi'e  attestée  par  la  création  d'un  ministère  spécial,  chargé  de  veiller  aux  grands  inté- 
rêts du  commerce,  nous  osons  espérer,  aujourd'hui  plus  que  jamais,  qu'avant  peu 
l'avenir  réparera  les  malheurs  du  passé.  Votre  présence,  Sire,  est  pour  l'industrie 
de  ce  département  un  bienfait  dont  elle  ne  perdra  jamais  le  souvenir  consolateur. 

Le  Roi  répondit  : 

Soyez  sûrs.  Messieurs,  que  mon  attention  se  portera  toujours  sur  tout  ce  qui 
pourra  favoriser  le  commerce  autant  qu'il  dépendra  de  moi.  Je  n'ignore  pas  les 
malheurs  qui  sont  arrivés  en  ce  pays.  Il  n'est  pas  en  mon  pouvoir  de  les  réparer 
promptement;  mais  j'espère  y  parvenir  avec  le  temps.  J'y  travaillerai  avec  persé- 
vérance. 

M.  le  baron  de  Millier,  maire,  prononça  le  discours  suivant,  en 
présentant  le  corps  municipal  : 

Sire, 

Organe  du  conseil  municipal,  je  suis  trop  heureux  d'avoir  à  exprimer  au  plus 
chéri  des  monarques  les  sentlmens  d'amour  et  de  respect  dont  nous  sommes  tous 
pénétrés  pour  votre  auguste  personne  et  votre  noble  famille. 

Nous  sommes  fiers  d'avoir  été  conquis  par  votre  illustre  aïeul,  et  heureux  par 
la  conquête,  puisque  nous  lui  devons  d'être  vos  fidèles  sujets. 

Il  manquait  à  notre  bonheur,  après  avoir  salué,  il  y  a  quelques  années,  de  nos 
acclamations  dévouées  et  respectueuses  le  modèle  des  héros  que  nous  revoyons  à 
vos  côtés,  de  pouvoir  admirer  dans  votre  personne  royale  le  modèle  des  princes; 
et  votre  présence  au  milieu  de  nous  dépasse  toutes  nos  espérances  et  remplit  tous 
nos  vœux.   /  ke  le  Jioi  ! 

Le  Roi  répondit  : 

Mon  fils  n'a  point  oublié  la  bonne  réception  qui  lui  fut  faite  ici.  Celle  que  je 
reçois  aujourd'hui,  la  manière  dont  j'ai  été  accueilli  par  toute  la  population,  res- 
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tera  à  jamais  gravée  dans  mon  cœur.  Je  trouve  les  Alsaciens  ce  qu'ils  ont  tou- 
jours été,  bons,  loyaux,  iidèles,  attachés  à  leur  Roi. 

Avant  de  présenter  an  Roi  le  corps  mnnicipal ,  M.  le  maire  ont 
l'honnenr  de  faire  admettre  devant  Sa  ]\Luesté  dix-huit  demoiselles  , 
des  familles'  les  plus  lionorables  de  la  ville.  M."°  Zaepffel ,  fille  du 
conservateur  des  eaux  et  forêts ,  complimenta  le  Roi  en  ces  termes  '  : 

Sire, 

Élevées  dans  les  sentiinens  de  respect  et  d'amour  que  les  Alsaciens  portent  aux" 
Bourbons,  nous  sommes  trop  heureuses,  au  milieu  de  l'alégresse  publique,  d'être 
admises  aux  pieds  de  Votre  JMajesté  pour  lui  en  offrir  l'expression. 

L'amour  du  Roi  est  de  tous  les  âges  en  France,  et  s'il  suffisait  de  bien  sentir  pour 
bien  exprimer,  nos  naïves  acclamations  seraient  peut-être  les  plus  agréables  au  cœur 
de  Votre  Majesté. 

Nous  n'avons  à  offrir  à  notre  Roi  bien-aimé,  que  des  cœurs  pénétrés  de  ses 
hautes  vertus,  et  des  vœux  que  nous  adressons  chaque  jour  au  Ciel  pour  qu'il 
prolonge  le  cours  d'une  vie  si  chère  à  tous  les  Français. 

Puissent  ces  modestes  fleurs,  qui  peignent  la  pureté  de  nos  sentimens  pour 
Votre  Majesté,  et  que  nous  déposons  à  ses  pieds,  être  agréées  par  elle  avec  quel- 
que bontéj  et  si  elle  daigne  sourire  à  ce  timide  et  fidèle  hommage  des  jeunes 
filles  de  sa  bonne  ville  de  Colmar,  ce  jour  sera  à  jamais  le  plus  beau  de  leur  vie. 

Le  Roi  répondit  avec  grâce  : 

Il  m'est  bien  agréable.  Mademoiselle,  d'entendre  de  votre  bouche  l'expression 
de  ces  sentimens.  Puisse  ce  jour  vous  porter  bonheur  à  toutes!  c'est  mon  désir  le 
plus  doux. 

M.  le  maire,  à  la  tète  des  commissions  charitables,  eut  l'honneur 
de  dire  au  Roi  : 

Sire, 

Les  membres  des  commissions  charitables,  qui  ont  en  ce  moment  le  bonheur 
d'être  admis  devant  Votre  Majesté,  doivent  à  leurs  modestes,  mais  utiles  fonctions 
cet  insigne  honneur.  La  plus  douce  récompense  de  leurs  peines ,  pour  des  hommes 
honorables  et  dévoués,  c'est  l'espoir,  en  se  présentant  devant  leur  Roi,  de  voir 
leurs  phlLin tropiques  travaux  encouragés  et  appréciés  par  Votre  Majesté. 

Cet  espoir.  Sire,  ne  sera  pas  déçu  pour  des  sujets  aussi  fidèles  et  aussi  dévoués 

^  i  M.  le  duc  de  Damas  a  adresse  depuis  le  retour  du  Roi  à  Paris,  et  au  nom  de  Sa  ]\IajestÉj 
une  bague  enrichie  de  son  chiffre  en  diamans  ,  à  M.  le  maire  de  Colmar,  pour  qu'elle  soit  re- 
mise  à   M.''"   Zaepffcl. 
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que  le  sont  ces  messieurs,  et  Voire  Majesté  daignera  les  accueillir,  ainsi  que  l'hom- 
mage de  leur  irès-piofbnd  respect ,  avec  celle  boulé  particulière  qu'elle  accorda 
toujours  à  d'utiles  services. 

Le  Roi  répondit  : 

Je  suis  bien  aise  de  voir  ces  Messieurs;  je  sais  tout  le  bien  qu'ils  ont  fait  et 
tout  celui  que  je  puis  attendre  d'eux;  les  pauvres,  les  malades  et  les  prisonniers 
méritent  aussi  ma  sollicitude,  et  je  ne  puis  mieux  faire  que  de  m'en  rapporter  à 
vous  pour  que  les  uns  et  les  autres  reçoivent  tous  les  soins  auxquels  leur 
position  malheureuse  leur  donne  des  droits. 

Le  clergé  catholique  fut  présenté  au  Roi  par  M.^  l'évêque  de  Stras- 
bourg, qui  eut  l'honneur  d'adresser  k  S v  j>Luesté les  paroles  suivantes: 

Sire, 
J'ai  l'honneur  de  présenter  à  Votre  Majesté  son  pieux  et  fidèle  clergé  du  Haut- 
Rhin,  et  en  particulier  iM.  Malmbourg,  mon  grand-vicaire,  curé  de  cette  ville, 
habde  et  utile  auxiliau-e  de  son  évêque,  le  modèle  et  le  guide  des  ecclésiastiques, 
l'ami  du  riche,  le  père  du  pauvre,  et  le  conseil  recherché  de  nos  bons  électeurs 
des  campagnes. 

Sa  Majesté  répondit  de  la  manière  la  plus  bienveillante. 
M.  Hitschler,  président  du  consistoire  protestant  de  Colinar,  à  la 
tête  de  tout  le  consistoire ,  eut  l'honneur  de  haranguer  ainsi  le  Roi  : 

Sire, 

Le  consistoire  de  l'église  chrétienne  de  la  confession  d'Augsbourg  se  félicite  de 
l'honneur  insigne  d'être  admis  à  venir  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hom- 
mage de  son  profond  respect  et  de  sa  fidélité. 

Sire,  les  proteslans  reconnaissent  en  leur  Souverain  le  chef  suprême  de  leur 
église,  et  le  premier  des  principes  religieux  qu'ils  admettent  d'après  la  Sainte-Bible, 
est  de  craindre  Dieu  et  d'honorer  h  Roi. 

Sire,  daignez  agréer  notre  \ive  reconnaissance  pour  tous  les  bienfaits  dont 
jouisseni  les  proteslans  et  leurs  pasteurs  sous  le  règne  de  justice  et  de  haute 
sagesse  de  Votre  ÎMajesté.  Daignez  agréer  l'expression  du  dévouement  le  plus  res- 
pectueux et  d  une  liflélilé  à  toute  épreuve. 

Que  le  Roi  des  rois  veuille  prolonger  jusqu'aux  termes  les  plus  reculés  les 
précieux  jours  de  Votre  INIajesté,  ainsi  que  ceux  de  S.  A.  R.  M.^'  le  Dauphin,  le 
pacificateur  de  l'Espagne,  et  de  toute  1  illustre  famille  des  Bourbons.  Vi\'e  le  RoT ! 

Le  Roi  répondit  : 

J'agrée  avec  plaisir  l'expression  de  vos  sentiniens.  Je  connais  la  fidélité  des  pro- 
teslans ,  ils  m'en  ont  déjà  donné  des  preyves.  Vous  pouvez  compter  sur  ma  pro- 
tection. 
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Le  Pioi  daigna  ensuite  s'informer  du  nombre  des  protestans  dans 
la  ville  de  Colniar  et  dans  le  département. 

M.  Simon  Calin,  grand-rabbin,  président  du  consistoire  Israélite  de 
Colmar ,  prononça  ce  discours  : 

Sire, 

Daignez  permettre  que  le  consistoire  israélite  du  département  du  Haut-Rhin 
dépose  à  vos  pieds  l'assurance  du  respect,  de  l'amour  et  du  dévouement  de  vos 
fidèles  sujets  Israélites  de  sa  circonscription. 

Si,  des  bords  du  Rliin  jusqu'aux  cimes  des  Vosges,  tout  retentit  de  cris  d'alé- 
gresse,  les  Israélites  de  ces  contrées  s'estiment  doublement  heureux  de  la  faveur 
inappréciable  qui  leur  est  accordée  en  ce  jour,  un  de  leurs  jours  de  fêtes  les  plus 
solennels  ' ,  où  les  Israélites  de  toute  la  France  adressent  de  ferventes  prières  au 
père  de  tous  les  hommes  pour  la  conservation  des  jours  précieux  de  Votre  Ma- 
jesté, père  de  tous  les  Français  sans  distinction,  pour  sa  constante  prospérité  et 
pour  celle  de  son  auguste  famille. 

Que  Dieu  daigne  exaucer  ces  vœux!  puissent  les  bénédictions  que  le  roi  David 
a  données  à  son  fils  Salomon  retomber  sur  Votre  Majesté  et  sur  son  Fils  bien- 
ainié  ,  chéri  de  tous  les  Français!  J^ne  le  Roi  bien-aimél  vive  Monseigneur  le 
Dauphin  !  virent  les  Bourbons  ! 

Le  Roi  répondit  : 

Mes  fidèles  sujets  Israélites  peuvent  toujours  compter  sur  ma  protection. 

Sa  3L4JESTÉ  reçut  également  MM.  le  vicomte  Castex,  lieutenant-général 
commandant  la  division,  accompagné  du  marécbal-de-camp  comman- 
dant le  département;  le  comte  de  \  itré,  lieutenant-général,  inspecteur 
de  cavalerie;  le  vicomte  Betu'ct ,  lieutenant-général  en  retraite;  le  baron 
Mcyer  de  Schauensée,  marécbal-de-camp  en  disponibilité;  le  baron 
Tavernier  et  le  baron  Dermoncourt,  marécbaux-de-camp  en  retraite; 
le  baron  Simonneau,  colonel  des  bussards  de  Cbartres;  le  marquis  de 
Cberisey,  colonel  du  58."  de  ligne;  le  baron  de  Frescbeville ,  colonel 
du  2."  léger,  et  MM.  les  ofiiciers  de  leurs  régimens,  et  M.  Desbaqnets, 
sous-intendant  militaire. 

Le  capitaine  et  les  ofliciers  de  la  gendarmerie  du  département;  le 
juge  de  paix  de  Colmar;  les  commissaires  de  police;  MM.  Moroge, 

I   C'était  le  jour  du  nouvel  an. 
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inspecteur  général  des  douanes;  Prié,  inspecteur  de  Colmar;  Zsepffel, 
conservateur,  et  Caille,  inspecteur  des  forêts;  Bernier,  receveur  géné- 
rai du  département;  Catoire ,  payeur;  Jousselin,  inspecteur  divison- 
naire  des  ponts  et  chaussées;  Fournet,  ingénieur  en  cliet  du  départe- 
ment; Charbonnières  et  Morin,  ingénieurs  ordinaires;  Fix,  directeur 
des  domaines,  et  Godet,  inspecteur;  Moll,  directeur,  et  Henriet,  ins- 
pecteur des  contributions  directes  ;  de  Coudenhove  ,  directeur  des  con- 
tributions indirectes  dans  le  département,  et  Rebillot,  directeur  de 
l'arrondissement  de  Belfort;  Wibnet ,  directeur  des  postes  de  Colmar. 

Des  députations  des  villes  d'Huningue  et  de  Neuf brisach ,  ainsi  que 
de  l'arrondissement  de  Belfort,  furent  ensuite  admises. 

M.  Breux,  maire  d'Huningue  a  prononcé  le  discours  suivant  : 

Sire, 

Au  milieu  des  transports  d'alégresse  qu'excite  en  Alsace  la  présence  du  meilleur 
des  Rois  et  celle  de  son  auguste  Fils,  daignez  permettre  aux  habitans  de  la  ville 
d'Huningue  de  déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  de  leur  profond 
respect  et  de  leur  inaltérable  fidélité.  Cette  ville.  Sire,  comptée  naguère  au  nombre 
des  forteresses  importantes  du  royaume,  fut  fondée  par  Louis  XIV,  l'un  de  vos 
plus  illustres  aieux,  et  à  l'intérêt  qu'elle  offre  par  son  origine,  se  joint  celui  de  ses 
malheurs  que  nous  aurions  voulu  oublier  dans  ce  moment  solennel,  pour  être 
tout  au  bonheur  d'un  si  beau  jourj  mais  les  marques  de  sollicitude  que  Votre 
Majesté  se  plaît  à  laisser  sur  son  passage  nous  donnent  l'espoir  que  nous  verrons 
bientôt  nos  maux  effacés  par  votre  munificence  royale. 

Daignez,  Sire,  confirmer  cet  espoir  consolateur,  en  acceptant  l'humble  sup- 
plique que  nous  prenons  la  respectueuse  liberté  de  présenter  à  Voire  Majesté. 

Le  Roi  répondit  : 

J'examinerai  votre  demande  avec  intérêt.  Les  murs  d'Huningue  n'existent  plus 
en  ce  moment;  mais  les  cœurs  des  habitans  sont  toujours  là  ;  c'est  la  meilleure 
défense  qiie  la  France  puisse  avoir. 

Ensuite  M.  Leroy,  maire  de  jNeuf-Brisacli ,  a  adressé  la  parole  à  Sa 

]\LuESTÉ  en  ces  termes  : 

Sire, 

Le  maire,  au  nom  des  habitans  delà  ville  de  Neuf-Brlsach,  vient  offrir  à  Votre 
Majesté  l'iiomniage  de  leur  amour,  de  leur  fidélité  et  de  leur  dévouement. 

Neuf-Brlsach  doit  sa  fondaiion  à  la  puissance  de  Louis  XIV.  Celte  ville  datera 
l'époque  de  sa  prospérité  du  règne  illustre  de  Charles  le  blen-aimé. 
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Bientôt,  sous  la  protection  des  ouvrages  défensifs  élevés  à  la  sûreté  de  la  France 
par  la  sagesse  du  grand  Roi ,  vont  se  former  les  paisibles  établisseniens  de  com- 
merce que  réclamaient  nos  relations,  et  que  la  sollicitude  du  père  des  Français  a 
daigné  accorder  à  nos  vœux. 

Ce  nouveau  monument  de  la  gloire  de  son  règne  attestera  les  titres  nouveaux 
que  Votre  Majesté  vient  d'ajouter  à  la  reconnaissance  de  ses  fidèles  sujets  de  Neuf- 
Brisach. 

Le  Roi  a  répondu  avec  sa  bienveillance  et  sa  bonté  ordinaires  : 

Je  suis  sensible  à  la  démarche  des  habitans  de  Neuf-Brisach ,  je  vous  charge  de 
leur  en  témoigner  ma  vive  l'econnaissance. 

Je  ne  perdrai  pas  de  vue  les  intérêts  d'une  place  aussi  importante  à  la  sûreté 
de  la  France  que  Neuf-Brisach. 

M.  le  comte  d'Agrain  des  Ubas,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de 
Belfort,  eut  l'honneur  d'être  admis  auprès  de  Sa  Majesté  à  la  tête 
d'une  députation  des  quatre  principales  villes  de  son  arrondissement, 
Belfort,  Tliann,  Cernay  et  Massevaux,  composée  ainsi  qu'il  suit  : 

M.  Triponé,  clievaliei-  de  la  légion  d'honneur,  maire  de  Belfort, 
ancien  président  du  conseil  général  du  Tïaut-Pdiin ,  suivi  de  IMM.  La- 
compard,  adjoint,  chevalier  de  la  légion  d'honneiu";  chevalier  Diicha- 
telet;  Relier,  avocat,  et  Fournier. 

M.  de  Nonancoiu't,  maire  de  Thann ,  colonel  en  retraite,  chevalier 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  Saint-Louis,  de  celui  du  Phénix  de 
Hohenlohe-Bartenstein  et  de  l'ordre  impérial  de  Léopold  d'Autriche  ; 
et  3DL  Spicher,  adjoint;  Wilhem  et  Riqipé. 

IMJM.  Zurcher,  maire  de  Cernay;  Meiner,  ancien  fabricant ;Baudry; 
le  baron  d'Andlaw,  juge  de  paix  du  canton  de  Cernay. 

M.  Gendre,  maii-e  de  Massevaux ,  était  accompagné  de  M.  Erard,  son 
adjoint;  de  M.  Kuen  et  de  M.  Matthieu  Rœchlin. 

A  ces  députations  s'était  réuni  M.  Gustave  d'Agrain,  fds  de  M.  le 
comte  d'Agrain  des  Ubas,  sous-préfet;  et  M.  le  baron  de  Goho , 
maire  de  Wattwiller ,  chambellan  de  Sa  Majesté  le  roi  de  Bavière. 

M.  le  comte  d'Agrain  a  eu  l'honneur  d'adresser  au  Roi  le  discours 
suivant  : 
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Sire, 

£t  nous  aussi,  partageant  la  publique  alégresse,  nous  venons  déposer  aux  pieds 
de  Votre  Majesté  le  tribut  d'amour  et  de  profond  respect  qu'il  est  si  doux  d'offrir 
au  père  de  la  patrie. 

Si  vos  fidèles  sujets  de  l'arrondissement  de  Belfort,  seuls  de  tous  les  Alsaciens, 
se  trouvent  privés  de  l'honneur  insigne  de  contempler  le  front  auguste  du  fils  de 
Saint-Louis,  du  moins.  Sire,  en  osant  vous  transmettre  l'expression  de  leurs  vifs 
regrets,  permettez-nous  d'assurer  à  Votre  Majesté,  que  parmi  tous  les  coeurs  qui 
volent  à  son  passage,  il  n'en  est  point  de  plus  soumis,  de  plus  dévoués  à  sa  cou- 
lonne. 

Non,  j'ose  l'afErmer,  nulle  part  la  présence  de  notre  bien-aimé  Souverain  n'eût 
excité  plus  d'enthousiasme,  nulle  part  aussi,  plus  béni  par  ses  enflms,  Charles  X 
n'eût  entendu  prononcer  avec  plus  d'amour  ce  vœu  si  national,  si  cher  à  tous  les 
Français.   Kke  h  Roi  long-temps  et  les  Bourbons  toujours  ! 

Le  Roi  a  répondu  : 

C'est  avec  une  vraie  satisfaction  que  je  viens  d'entendre  l'expression  touchante 
des  regrets  que  vous  venez  de  me  témoigner  pour  vos  administrés.  Assurez-les  de 
toute  ma  bienveillance. 

Dites-leur  bien  de  ma  part,  je  vous  prie,  que  privé,  par  mon  prochain  retour 
à  Paris,  du  bonheur  de  les  voir,  ils  ne  m'en  sont  pas  moins  aussi  chers  que  tous 
mes  autres  enf  ms  du  royaume,  et  que  je  les  porte  tous  également  dans  mon  cœur. 

Vous  pouvez  ajouter  que,  si  le  Ciel  me  ramène  dans  ces  belles  contrées,  les 
vœux  que  vous  venez  de  m'exprimer  me  rendront  doublement  cher  le  plaisir  de 
visiter  mes  fidèles  sujets  de  l'arrondissement  de  Belfort. 

Ensuite  31.  le  sous-préfet  eut  riiouneur  de  présenter  son  fils  au 
Roi.  Sa  M.\jesté  daigna  lui  faire  un  accueil  obligeant. 

31.  Triponé ,  maire  de  Belfort  adressa  au  Roi  le  discours  suivant  : 

Sire, 

Amour,  fidélité,  respect,  dévouement  à  toute  épreuve:  tels  sont  les  senlimeus 
que  les  habilans  de  Belfort  mettent  aux  pieds  de  Votre  Majesté. 

Daignera-t-cUe  me  permettre  d'ajouter  les  regrets  infinis  delà  population, 
privée  du  bonheur  de  les  exprimer  elle-même,  et  de  contempler  les  traits  chéris 
de  son  IMonarque  adoré. 

S.\  3Iajesté  voulut  bien  renouveler  à  M.  le  maire  de  Belfort  l'expres- 
sion des  regrets  qu'Elle  éprouvait  de  ne  pouvoir  visiter  cette  ville. 
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Enfin,  des  députations  de  Baie  et  de  Soleure  eurent  l'honneur  de 
présenter  au  Pvoi  les  houimages  de  leurs  cantons  en  ces  termes: 

Sire, 

Les  gouvernemens  des  cantons  de  Soleure  et  de  Bàle  ,  llmiirophes  de  la  France, 
sont  toujours  empressés  à  saisir  les  occasions  favorables  pour  présenter  à  Votre 
Majesté  les  sentimens  de  la  profonde  vénération  et  du  dévouement  constant  dont 
eux  et  tous  leurs  concitoyens  sont  pénétrés  pour  sa  personne  sacrée. 

C'est  en  cette  intention  qu'ils  ont  choisi  pour  leur  interprète  M.  Wieland  , 
bourguemaître  du  canton  de  Bàle  ,  qui  malheureusement  est  tombé  malade  en 
route,  et  qui  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  présenter  ses  hommages  à  Votre 
Majesté;  ces  Messieurs  et  moi,  le  doyen  des  magistrats  de  la  Suisse,  nous  nous 
empressons  de  remplir  ce  devoir  cher  à  nos  cœurs. 

Héritiers  des  maximes  et  des  sentimens  de  nos  ancêtres ,  c'est  comme  eux ,  les 
fidèles  et  anciens  alliés  de  Votre  Majesté,  que  nous  portons  les  vœux  sincères  et 
ardens  pour  la  conservation  de  sa  précieuse  santë,  ainsi  que  pour  la  gloire  et  la 
prospérité  de  son  règne,  qui  fait  en  même  temps  la  gloire  et  le  bonheur  de  son 
peuple. 

Sire,  daignez  accueillir  ces  vœux  si  profondément  gravés  dans  les  cœurs  des 
loyaux  Suisses  ,  avec  cette  bonté  et  cette  bienveillance  qui  caractérisent  Votre 
Majesté,  et  qu'on  voit  briller  parmi  tant  de  grandes  qualités  royales  qui  font  les 
délices  et  l'admiration  delà  France,  avec  laquelle  nous,  Suisses,  ne  cesserons  de 
dire  :  Vke  CHARLES  X  !  vive  Monseigneur  le  DauPIIIN  !  vive  l' auguste  maison 
des  Bourbons. à  jamais  ! 

Le  Roi  a  répondu  : 

C'est  avec  une  entière  satisfaction  que  je  reçois  l'expression  des  sentimens  que 
vous  venez  de  manifester,  et  c'est  avec  un  extrême  plaisir  que  je  vois  une  députa- 
tion  suisse  se  présenter  devant  ma  personne. 

Messieurs,  déjà  dès  ma  première  jeunesse,  lorsque  Louis  XV  me  nomma  colo- 
nel-général des  Suisses,  je  suis  entré  dans  des  liaisons  intimes  avec  les  cantons, 
liaisons  qui  se  sont  renouvelées  à  une  époque  plus  récente  ;  et  toujours  je  n'ai  eu 
qu'à  me  louer  des  marques  d^-tlention  et  d'amitié  de  la  part  des  magistrats  suisses. 
Voilà,  Messieurs,  des  souvenirs  bien  chers  et  qui  ne  s'effaceront  pas  de  ma  mémoire. 

De[)uls  trois  siècles  les  cantons  suisses  sont  les  alliés  fidèles  et  constans  de  la 
France.  Ces  liaisons  n'ont  pu  être  altérées  par  les  divers  évéuemens  qui  se  sont 
succédé  depuis  cette  époque  j  car  la  base  de  cette  alliance  est  une  confiance  réci- 
proque. A  cette  alliance  et  à  cette  confiance ,  tenons-y  ! 

Lorsque  le  Roi  eut  fini  cette  réponse,  il  s'adressa  personnellement  à 
M.  l'avoyer  de  Glutz  et  lui  dit  :  «  Je  regrette  inlinimcnt  cet  accident  de 
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«  M.  le  député  de  Bàle;  est-il  ici?  "  —  «  Oui,  Sire!  ''  — «  Eh  bien,  je 
«    lui  enverrai  mon  premier  chirurgien.  " 

Le  Pxoi  invita  M.  l'avojer  de  Glutz  de  lui  présenter  Messieurs  de  la 
députation  nominativement,  ce  cpi'il  s'empressa  de  faire.  Elle  était  com- 
posée, de  la  part  du  canton  de  Bàle,  de  S.  E.  M.  le  bourguemaître 
Wieland  ;  M.  le  trésorier  Bourcard  ;  M.  le  colonel  Wieland ,  préfet , 
directeur  de  police  ;  M.  le  colonel  de  Speyer.  De  la  part  du  canton  de 
Soleure,  de  S.  E.  M.  l'avoyer  de  Glutz-lluchti,  chevalier  de  l'ordre  de 
Charles  111,  avoyer  en  charge  de  la  république  de  Soleure,  ancien 
landaman  de  la  Suisse;  M.  le  comte  de  Sury-de-Bussy,  conseiller  d'état 
et  colonel  fédéral;  M.  le  colonel  Gibelin,  conseiller  d'état,  chevalier  de 
Saint-Louis,  décoré  de  la  médaille  du  10  Août;  M.  le  colonel  de  Glutz- 
Ruchti ,  membre  d'appel ,  chevalier  de  Saint-Louis ,  décoré  de  la  mé- 
daille du  10  Août.  Adjoints  à  la  députatioa  :  M.  A.  Wieland,  aide- 
major  d'artillerie;  M.  Geigy,  capitaine  d'état-major;  M.  le  capitaine 
Bischoff  ;  M.  J.  J.  Mérian ,  membre  du  grand  conseil. 

A  six  heures  Sa  ]>Luesté  se  mita  table,  et  admit  à  l'honneur  de 
dhier  avec  Elle,  3131.  les  députés  suisses  et  MM.  André  et  Migeon, 
députés  du  Haut-Rhin;  M.  Jordan,  préfet;  M.  le  baron  de  31idler, 
maire;  M.  Millet  de  Chevers,  premier  président;  31.  Desclaux,  pro- 
cureur-général ;  31.  le  lieutenant-général  vicomte  Castex  ;  31.  le  maré- 
chal-de-camp vicomte  Rambourgt  ;  M-^  l'évêquc  de  Strasbourg.  3131. 
les  colonels  dont  les  régimens  sont  en  garnison  à  Colmar,  Belfort, 
Neuf-Brisach  et  Sélestat,  ont  été  admis  successivement,  le  premier  et  le 
second  jour,  au  même  honneur. 

Le  Roi  daigna  aussi  inviter  à  sa  table  31."""  Jordan,  épouse  du  préfet. 

Pendant  le  dîné ,  le  public  continuait  à  se  presser  en  foule  devant 
l'hotcl  de  la  préfecture.  Le  Roi  voulut  bien  permettre  qu'on  circulât 
autour  de  la  table.  Plus  de  mille  personnes  pvu'ent  jouir  ainsi  du 
bonheur  de  contempler  les  traits  de  Sa  3Iajesté. 

Les  cris  de  vive  le  Roi ,  vive  31.=^  le  1)alphl\  ,  n'avaient  cessé  de  se 
faire  entendre  sous  les  fenêtres  des  appartemens.  Le  Roi  parut  plusieurs 
fois  au  balcon,  et  sa  vue  excita  toujours  de  nouveaux  transports.  31.^  le 
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Dauphin  avait  la  modestie  de  se  tenir  un  peu  en  arrière  du  Pxoi ,  et  on 
entendit  Sa  3Iajesté  lui  dire  :  «Tenez,  mon  fils,  venez  remercier  ces 
«  braves  gens  du  bon  accueil  qu'ils  nous  font.  '' 

La  ville  fut  complètement  illuminée  '  dans  la  soirée ,  et  à  huit 
heures  des  feux  allumés  sur  toutes  les  hauteurs  des  \  osges ,  par  les 
soins  des  maires  ,  formaient  pour  les  liabitans  de  la  plaine  la  plus 
magnifique  illumination.  Un  de  ces  feux ,  placé  sur  le  Hohenack ,  se 
remarquait  des  fenêtres  de  la  préfecture. 

Le  Roi  ne  rentra  dans  ses  appartemens  qu^après  avoir  dit  quelque 
chose  d'agi'éalîle  à  toutes  les  personnes  qui  l'entouraient ,  et  après  avoir 
témoigné  combien  il  était  satisfait  de  cette  journée.  „  On  voit  bien , 
«  disait-il,  en  parlant  de  la  vivacité  des  acclamations  qui  continuaient 
«    à  se  faire  entendre;  on  voit  bien  que  ces  cris-là  partent  du  cœur.  '* 

C'était  en  effet  le  cœur  seul  qui  les  dictait  à  une  population  toujours 
fidèle,  toujours  dévouée,  chez  laquelle  l'amour  pour  le  Roi  n'est  pas 
un  calcul  du  moment ,  mais  un  sentiment  ancien  et  profond ,  et  à  la- 
quelle il  n'avait  manqué  jusqu'ici  que  l'occasion  de  faire  connaître  à 
son  Souverain  chéri  quel  a  été  de  tout  temps  et  quel  sera  toujoui'S 
l'attachement  des  Alsaciens  pour  son  auguste  dynastie. 

C'est  ainsi  que  se  termina  la  soirée  du  -10  Septembie. 

Une  immense  popidation  encombrait  toutes  les  rues  de  Colmar,  et 
particulièrement  celle  des  Deux  clefs ,  où  le  Roi  demeurait;  mais  aussitôt 
qu'elle  sut  que  Sa  Majesté  s'était  retirée  dans  ses  appartemens ,  les  ac- 
clamations cessèrent  devant  l'hôtel  de  la  préfecture.  Elles  auraient  pu 
retarder  d'un  instant  le  repos  d'un  père  chéri,  et  la  délicatesse  imposa 
silence  à  l'amour. 


1  On  a  remarqué  plusieurs  transparens  ingénieux,  et  entre  autres  ceux  de  la  caserne  d'infanterie 
et  de  rhôpilal  militaire,  mais  particulièrement  celui  placé  sur  le  frontispice  du  temple  protestant. 
On  avait  établi  devant  la  façade  du  temple  un  vaste  portique,  dont  l'architecture  était  recouverte 
en  mousse.  Deux  belles  colonnes  étaient  liées  entre  elles  par  une  arcade  de  verdure  surmontée 
de  l'œil  de  la  Providence  et  ornée  de  quatre  drapeaux  blancs  fleurdelisés.  Le  milieu  de  l'arcade 
contenait  les  inscriptions  suivantes:  Jiéni  soit  CHARLES  X,  l'oint  du  Seigneur.  Craignez  Dieu, 
honorez  le  Roi,  aimez  x'os  fières.  La  bonté  et  la  vérité  conservent  le  Roi,  et  il  soutient  son  trône 
par  la  clémence.  Heureux  le  pays  dont  le  Roi  est  animé  de  sentittiens  généreux .' 
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JOURNEE    DU    1  1    SEPTEMBRE. 


Le  matin ,  vers  six  heures ,  Sa  Majbsté  entendit  la  messe  dans  ses 
appartemens.  M.  le  maire  ayant  été  prendre  les  ordres  du  Roi ,  Sa 
^Majesté  daigna  lui  adresser  les  paroles  les  plus  bienveillantes  et  les 
plus  flatteuses  pour  la  population  de  la  ville. 

A  sept  heures,  le  Hoi  monta  en  voiture  pour  se  rendre  à  Mulhouse, 
en  disant  à  3L  le  baron  de  MuUer  :  «  A  ce  «oir ,  au  bal.  " 

P^oyage  à  Mulhouse,  par  Ensisheim. 

Si  d'un  côté  les  fidèles  et  industrieux  habitans  de  Mulhouse  dési- 
raient avec  ardeur  posséder  le  Pxoi  dans  leurs  murs,  et  prouver  à  Sa 
Majesté  qu'Elle  n'a  pas  de  sujets  plus  dévoués  cpie  ceux  qui  confondent 
dans  leur  cœur  l'amour  pour  le  Prince  avec  l'amour  pour  les  libertés 
publiques  ;  d'un  autre  coté ,  quelques  hommes  haineux  ,  jaloux  des 
sentimens  réciproques  qui  devaient  se  manifester  dans  cet  heureux 
voyage ,  travaillaient  dans  l'ombre  j^our  qu'il  ne  se  réalisât  pas.  Des 
lettres  anonymes  portant  le  timbre  de  l'une  des  villes  de  la  haute 
Alsace,  avaient  été  adressées  à  Paris.  On  osait  y  parler  des  dangers 
que  courrait  Sa  Majesté  en  se  rendant  à  Mulhouse. . .  Le  Roi ,  courir 
des  (lange/'S  au  milieu  de  ses  Alsaciens  !  !  ! 

Sa  Majesté,  que  l'on  dut  nécessairement  informer  de  cette  odieuse 
calomnie,  vengea  les  Mulbousiens  à  la  manière  d'Henri  IV.  „  Puis- 
«    qu'il  en  est  ainsi,  dit  Charles  IL,  j'arrii>erai  sans  escorte.  '' 

Ses  fidèles  sujets  l'entourèrent  seuls  depuis Colmar  jusqu'à  Mulhouse, 
et  le  Monarque ,  en  parcourant  l'une  des  jiarties  les  plus  intéressantes 
de  la  belle  Alsace ,  fut  accueilli  partout  avec  ce  respect  ,  avec  cet 
amour  du  cœur,  que  la  pi-ésence  d'un  père  chéri  porte  toujours  jus- 
qu'à Fexaltation ,  lorsqu'après  une  longue  séparation  il  se  trouve  au 
milieu  de  ses  eufans. 

Arrivé  à  Sainte-Croix-en-plaine  ,  le  Roi  a  été  reçu  et  complimenté 
par  M.  Heymaun ,  maire ,  à  la  tête  du  conseil  municipal ,  sous  un  bel 
arc  de  ti'iomphe  décoré  en  verdm-e  ,  au  haut  duquel  on  lisait  cette 
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inscription  concise  et  toncliante  :  CAROLO  xVMATO.  La  population 
de  toutes  les  communes  environnantes  s'était  réunie  à  celle  de  Sainte- 
Croix,  et  remplissait  l'air  de  ses  acclamations. 

Des  arbres  avaient  été  plantés  des  deux  côtés  de  la  rue  principale, 
et  étaient  liés  entre  eux  par  des  guirlandes  qui  formaient  un  dôme  de 
verdure  ;  toutes  les  maisons  étaient  pavoisées,  et  en  face  de  l'hôtel  de 
ville  on  avait  suspendu  une  couronne  formée  de  draperies  blanclies 
et  magnifiquement  ornée  ;  les  demoiselles  de  la  ville ,  toutes  habillées 
en  blanc ,  présentèrent  des  fleurs  au  Pxoi ,  et  cinquante  jeunes  cavaliers, 
armés  en  lanciers,  formèrent  le  cortège  de  Sa  Majesté. 

Le  Roi  accueillit  ces  hommages  avec  sensibilité,  et  dit  à  plusieurs 
reprises  avec  émotion  :  «  Je  vous  remercie ,  mes  enfans.  " 

A  la  sortie  de  Sainte-Croix  ,  la  popidation  des  villages  voisins  oc- 
cupait la  route  et  formait  une  espèce  de  campement,  qui  présentait 
le  coup  d'oeil  le  plus  pittoresque  jusque  vers  Mayenheim,  oii  le  Roi 
arriva  bientôt  au  bruit  de  mille  acclamations. 

Un  are  de  triomphe  avait  été  élevé  dans  cette  commune,  dont  les 
rues  avaient  été  sablées  et  plantées  d'arbustes  réunis  par  des  guirlandes 
de  tleiu's  :  Sa  Majesté  daigna  adresser  la  parole  à  M.  Ribss  ,  maire, 
ainsi  qu'au  desservant ,  et  remit  à  chacun  d'eux  une  somme  de  \  00 
francs  pour  être  distribuée  aux  indigens. 

Toutes  les  maisons  avaient  été  élégamment  décorées  à  l'extérieur. 
On  distinguait  particulièrement  celle  du  maître  de  poste,  M.  Delà  Avilie, 
et  celle  de  31.  Hausser,  percepteur.  La  façade  de  cette  dernière  était 
ornée  d'une  décoration  en  lierre  du  plus  bel  elTet. 

La  route  depuis  Mayenheim  jusqu'à  Ensisheim  était  couverte  par 
une  population  immense,  sortie  de  toutes  les  communes  environnantes, 
et  qui  avaient  toutes  fourni  de  beaux  détachemens  de  lanciers  et  de 
nomlîreux  chariots ,  ornés  de  guirlandes ,  de  rubans  et  de  drapeaux , 
et  occupés  par  de  jeunes  et  jolies  villageoises,  vêtues  uniformément. 

A  Oberentzheim ,  un  arc  de  triomphe  en  verdure  avait  été  élevé  à 
l'entrée  de  la  commune,  les  maisons  étaient  ornées  de  drapeaux  et 
de  feuillages,  et  lors  de  l'arrivée  du  R.01,  l'enthousiasme  fut  universel. 
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Des  danses  furent  exécutées ,  et  trois  vieillards ,  les  plus  âgés  de  la 
commune  ,  voulurent ,  dirent-ils  ,  valser  pour  la  dernière  fois  de  leur 
vie,  en  l'honneur  du  Roi.  * 

La  commune  de  Niederentzlieim ,  dont  le  territoire  borde  la  route, 
avait  aussi  construit  son  arc  de  triomphe  en  verdure ,  et  les  habitans 
s'étaient  placés  en  ordre  sur  les  deux  côtés  de  la  route. 

A  Niederbcrgheini ,  31.  Ilechinger,  maire  de  la  commune,  et  M» 
Remy,  juge  de  paix  du  canton  d'Ensisheim,  se  trouvaient  à  la  tête 
de  toute  la  popidation  auprès  de  deux  obéliscpies  ,  portant  plusieurs 
inscriptions  et  entre  autres  celles-ci  :  Canton  d'Ensisheim.  DLv-sept 
communes  qui  renoin'ellent  aujourd'hui  leurs  sermens  de  fidélité 
entre  les  mains  de  leur  Monarque  chéri. 

A  Réguisheim ,  une  bonne  villageoise  (  la  femme  de  George  Meyer  ) 
raconte  avec  plaisir,  et  à  qui  veut  l'entendre,  l'aventure  qui  lui  est 
arrivée  lors  du  passage  du  Roi  dans  cette  commune.  Nous  ne  voulons 
pas  altérer  la  naïveté  de  sa  narration. 

«  J'étais ,  dit-elle ,  placée  sur  la  route  en  avant  de  notre  maison. 
«  Un  des  chevaux  de  la  voiture  du  Roi  s'arrête  tout  à  coup  et  refuse 
p  d'aller  plus  loin  ;  on  fut  obligé  d'en  atteler  un  autre.  Bon ,  me  dis-je , 
«  voici  l'occasion  de  satisfaire  mon  envie  de  voir  le  Roi.  .  .  Je  m'ap- 
«  proche  de  la  portière  de  gauche  :  un  Monsieur  qui  était  à  côté  du 
«  Roi ,  et  qu'on  m'a  dit  depuis  être  son  Fils ,  voyant  mon  embarras 
«  de  savoir  qui  était  le  Roi ,  baissa  la  glace  de  la  voiture  et  me  dit 
«  en  bon  allemand  :  Das  ist  der  Kdnig\  en  me  montrant  son  Père. 
«  Je  croyais  que  ce  Monsieur  s'amusait  à  mes  dépens,  lorsque  tout 
„  à  coup  les  brillans  du  cracliat  de  Sa  IMajesté  frappèrent  ma  vue  et 
«  m'éblouirent  comme  l'aurait  fait  un  soleil.  Alors  je  reconnus  le  Roi , 
«  et  voulus  m'écrier  :  Es  lehe  unser  Kœnig^  ;  mais  la  parole  me  manqua 
„  et  mes  pieds  étaient  comme  cloués  à  la  terre.  Je  serais  encore  inconso- 
«  lable  de  ma  sottise ,  si  je  n'avais  pas  remarqué  qu'elle  n'avait  pas  déplu 
«  au  Roi,  qui  en  a  ri  de  bon  cœur,  ainsi  que  son  Fils,  jusqu'au  départ 
«   de  la  voiture.  " 

1   Voici  le  Roi.   —   a  Vive  noire  Roi. 
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Puisse  l'aventure  de  cette  bonne  villageoise  lui  servir  long -temps 
de  texte  pour  ses  conversations.  Son  hommage  ,  quoique  mi:et ,  était 
plus  expressif  sans  doute  que  beaucoup  de  longues  harangues  oii  les 
formules  oratoires  laissent  peu  de  place  au  sentiment. 

Les  acclamations  universelles  donnèrent  quelque  importance  à  ce 
petit  épisode ,  et  furent  répétées  par  les  habitans  des  communes  en- 
vironnantes qui  étaient  jalonnés  sur  la  route;  partout  des  démonstra- 
tions sincères ,  vives  et  nombreuses  ;  partout  l'enthousiasme  de  la  côte 
de  Sai>eme.  C'est  ainsi  que  le  Pioi  arriva  à  Ensisheim. 

Cette  petite  ville  est  très-ancienne  :  son  nom  figure  dans  une  charte 
de  l'année  7G8.  Elle  a  été  long-temps  la  capitale  des  possessions  autri- 
chiennes en  Alsace.  En  14^92,  il  y  tomba  un  aérolithe  du  poids  d'en- 
viron 280  livres;  on  en  conserve  encore  des  restes  assez* considérables. 

Lorsque  cette  ville  appartenait  encore  à  l'Autriche  ,  les  jésuites  y 
construisirent  uu  vaste  collège ,  qui  sert  maintenant  de  maison  cen- 
trale de  détention  pour  les  houunes. 

Un  arc  de  triomphe  revêtu  de  mousse ,  et  construit  avec  les  pro- 
portions de  la  plus  belle  architecture,  avait  été  élevé  à  l'entrée  de  la 
ville  poiu"  l'arrivée  du  Roi  ;  il  avait  40  pieds  de  hauteur  sur  27  de 
largeur  et  6  de  profondeur.  Au-dessus  de  la  corniche  on  lisait  l'ins- 
cription suivante  :  A  CHARLES  X,  et  sur  les  piliers  latéraux  :  ^iVe 
le  Roi  long- temps  !  Vivent  les  Bourbons  toujours  ! 

La  grand'rue  était  sablée  et  plantée  des  deux  côtés ,  sm'  une  étendue 
de  500  mètres,  d'ai-bres  verts  ,  joints  par  des  guirlandes.  A  la  hauteur 
de  l'hôtel  de  ville  une  couronne  royale  en  mousse  et  en  lis  était  sus- 
pendue au  milieu  de  la  rue  par  des  guirlandes  de  chêne  ;  les  ponts 
étaient  ornés  de  feuillages  et  de  fleurs ,  et  toutes  les  maisons  étaient 
décorées  et  pavoisées. 

Toutes  les  autorités ,  ainsi  que  le  clergé  et  un  grand  nombre  de  de- 
moiselles vêtues  en  blanc ,  curent  l'honneur  de  recevoir  le  Roi  à  l'arc 
de  triomphe. 

M.  de  Watiùgant ,  maire  de  la  ville ,  complimenta  Sa  j\Luesté.  Lors- 
qu'il en  vint  à  dire  :  ,,,  Sire  ,  Allemands  par  le  langage ,  nous  sommes 
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„  Français  par  le  cœur,  "  le  Roi  l'interrompit  et  lui  dit  avec  une  vive 
satisfaction  :  «  C'est  bien.  "  M.  de  Watrigant  ayant  terminé  son  discours 
par  une  heureuse  allusion  à  la  conquête  de  l'Alsace  par  Louis  Xl\ 
et  à  la  présence  de  Charles  X  à  Ensislieim ,  Sa  Majesté  lui  dit  :  «  C'est 
«    touchant ,  M.  le  maire.  " 

M.  le  curé  Biirgtin  eut  l'honneur  de  complimenter  le  Pioi  à  son 
tour,  et  rappela  avec  bonheur  dans  son  discours  que  la  ville  d'Ensis- 
heim  est  la  patrie  de  Jacques  Balde,  qui  mérita,  par  ses  poésies  latines, 
le  glorieux  surnom  à^ Homère  des  Allemands.  ' 

Le  Roi  répondit  avec  bonté  à  ces  deux  discours  ,  et  remit  à  M.  le 
maire  ime  somme  de  500  francs  pour  les  pauvres. 

Après  avoir  accepté  un  bouquet  qui  lui  fut  présenté  par  les  demoi- 
selles d'Ensisheim  ^ ,  Sa  Majesté  traversa  la  ville  au  pas ,  environnée 
d'une  population  immense,  qui  ne  cessa  de  remplir  l'air  des  cris  de 
vive  le  Roi  !  rni>e  le  DÂVfHijy  !   vivent  les  Rouihons  toujours  ! 

La  façade  de  la  maison  centrale  de  détention  était  ornée  de  guir- 
landes de  verdure  et  de  fleurs.  On  y  avait  construit  luie  estrade  élé- 
gamment décorée,  présentant  l'exposition  d'ouvrages  confectionnés  par 
les  détenus^.  Sa  Majesté  daigna  s'y  arrêter  et  recevoir  les  hommages 
de  M.  Bavelaer,  directeur  de  l'établissement,  qui  parla  au  nom  de 
toutes  les  personnes  attachées  à  l'administration  de  cette  maison. 

M.^  le  Dauphin  voulut  bien  adresser  à  M.  Bavelaer  plusieurs  questions 
bienveillantes  sur  la  situation  des  détenus. 

Enfin,  les  illustres  voyageurs  s'arrêtèrent  encore  au-delà  du  pont 
de  rill ,  et  répondirent  de  la  manière  la  plus  affable  aux  nombreux 
et  derniers  hommages  qui  leur  fiu-ent  adressés  par  une  population 
ivre  de  bonheur. 


I    Jacques  BaUle  était  jcsuile;   il  naquit  en   i6o3   et  mourut  en   i6G3. 

a   M."'  Louise  Bavelaer  eut  l'honneur  de  remettre  le  bouquet  au  Roi. 

3  C'est  à  MM.  Titot  et  Chastellux,  entrepreneurs  de  la  maison  de  détention  d'Ensisheim,  ainsi 
que  de  celle  établie  à  Haguenau  pour  les  femmes,  que  Ton  doit  rétablissement  des  ateliers  de  tous 
genres,  qui  contribuent  puissamment  à  ramélioration  du  sort  des  détenus. 
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Cette  belle  journée  fut  terminée  à  Ensislieini  par  des  distributions 
aux  indigens,  par  un  banquet  où  tous  les  fonctionnaires  furent  réunis  à 
l'hôtel-de-ville ,  par  une  brillante  illumination  et  par  des  bals  publics. 

A  Schœnensteinbacb ,  sur  la  limite  de  l'arrondissement  d'Altkircli, 
on  avait  établi  deux  obélisques  en  mousse,  de  la  plus  élégaute  pro- 
portion. Des  guirlandes  de  fleurs  les  réunissaient ,  et  ils  étaient  sur- 
montés des  armes  de  France,  et  ornés  de  fleurs  et  de  caissons. 

31.  le  sous-préfet  de  l'arrondissement ,  accompagné  des  maires ,  des 
conseillers  municipaux  et  d'une  immense  population,  eut  l'bonneur  de 
complimenter  le  Roi,  et  ensuite,  avec  sa  nombreuse  et  brillante  escorte 
qui  s'augmentait  à  chaque  pas ,  il  se  réunit  au  cortège  qui  accompagna 
le  Roi  jusqu'à  Mulhouse. 

Un  ingénieux  moyen ,  qui  fournit  une  nouvelle  preuve  de  l'impa- 
tience qu'éprouA'aient  les  Mulhousiens  de  saluer  leur  Roi ,  avait  été 
employé  pour  les  prévenir  à  l'avance  de  l'arrivée  de  Sa  3Luesté  :  à 
chacune  des  stations  de  la  route  depuis  Colmar,  on  lâchait  en  l'air 
des  pigeons  ayant  an  cou  de  petits  drapeaux  blancs,  indiquant  les  lieux 
de  départ, "qui  annonçaient  successivement  l'approche  du  Roi. . .  De  si 
nobles  vœux  furent  enfin  comblés. 

Mulhouse.  ' 

La  viDe  de  Mulhouse  est  célèbre  depuis  long-temps  par  l'industrieuse 
activité  de  ses  habitans  et  par  leur  énergique  patriotisme.  Son  origine 
est  incertaine  ;  les  uns  l'attribuent  aux  Romains  ,  mais  sans  fournir 
de  preuves  à  l'appui  de  leur  système  ;  les  autres  attribuent  sa  création 
aux  Allemands.  Le  fait  est  que  l'on  n*a  trouvé  jusqu'à  présent  le  nom, 
de  31ulhouse  dans  aucun  titre  authentique  antérieur  au  huitième  siècle. 

I  Parmi  les  personnes  <jui  ont  bien  voulu  nous  fournir  des  renseignemens  sur  cette  intéressante 
partie  du  voyage  de  Sa  ÎMajesté  en  Alsace,  nous  devons  citer  particulièrement  M.  Blanchard, 
maire  de  Mulhouse;  W.  Mossère  ,  ingénieur  en  chef  du  canal  Monsieur  pour  les  départemens  du 
Haut-  et  du  Bas-Rhin;  M.  F.  Zicl^el ,  directeur  de  la  compagnie  d'assurance  mutuelle  du  Haut- 
Rhin;  M.  Slotz,  fils,  architecte  du  nouveau  quartier  de  Mulhouse;  M.  Robert,  employé  des  pontt 
et  chaussées;  M.  EngeliiiaiiD ,  lithographe;  M.  Scbwarlz,.  jurisconsulte. 
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Après  avoir  appartenu  successivement  à  l'évêque  de  Strasbourg,  à 
l'Empire  germanique  et  aux  landgraves  d'Alsace,  Mulhouse  s'allia  à 
la  Suisse  ,  et  échappa  ainsi  aux  Aexations  de  ceux  qui  se  disputaient 
l'honneur  de  la  protéger  ,  c'est-à-dire  le  droit  de  l'opprimer. 

A  la  fin  du  seizième  siècle ,  la  maison  d'Autriche  renouvela  ses 
prétentions  sur  Mulhouse,  et  pour  les  faire  valoir,  elle  mit  en  avant 
que  cette  ville  n'avait  pu  se  détacher  valablement  de  la  décapole  '  ; 
mais  la  France  intervint  avec  succès  en  faveur  de  Mulhouse. 

Au  commencement  de  l'année  \  798 ,  la  ville  de  Mulhouse ,  ainsi  que 
les  communes  d'IUzach  et  de  Modenheim,  qui  en  dépendaient,  renon- 
cèrent à  leur  alliance  avec  le  corps  helvétique,  et  votèrent  leur  réunion 
à  la  France.  Le  traité  a  été  ratifié  par  une  loi  du  H  Ventôse  an  6 
(1."  Mars  M'M). 

Trente  années  se  sont  écoulées  depuis  cette  époque  jusqu'au  moment 
où  Sa  Majesté  Charles  X  ,  voulant  récompenser  le  patriotisme  et  les 
nobles  etYorts  des  habitans  de  Mulhouse  pour  affranchir  le  commerce 
français  des  tributs  qu'il  payait  à  l'étranger,  a  qualifié  cette  ville  du 
titre  glorieux  de  capitale  de  lindu^trie  française. 

Au  moment  de  sa  rénnion  à  la  France ,  Mulhouse  était  déjà  une 
ville  importante  sous  le  rapport  de  la  fabrication.  Jusqu'à  l'année 
■1746,  la  draperie  faisait  la  principale  réputation  de  Mulhouse;  mais 
à  cette  époque  31M.  Jean -Jacques  Schmaltzer,  Samuel  Rœchlin  et 
Jean -Henri  Bottfort  y  introduisirent  la  fabrication  des  indiennes.  Les 
progrès  de  cette  industrie  ont  été  tels,  depuis  environ  vingt-cinq  ans 
surtout ,  qu'elle  s'est  élevée  au-dessus  de  celle  des  Anglais  eux-mêmes , 
et  que  dans  les  marchés  de  l'Amérique  et  de  l'Inde  ses  produits  sont 
préférés  à  ceux  de  nos  rivaux. 

Il  en  est  résulté  un  tel  accroissement  dans  la  population  de  Mul- 
house,  que  la  ville,  quoique  spacieuse,  mais  resserrée  entre  les  bras 
de  la  rivière  d'ill ,  ne  sufîisant  plus  aux  besoins  du  temps  et  à  la  pré- 
voyance pour  l'avenir,  un  honorable  citoyen  de  Mulhouse,  M.  Nicolas 


Yo^r,   relativeraeçt  à   la  décapole,  le   Couj)  (TœU  historique,  page  i4. 
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Rœchlin  ' ,  conçut  le  vaste  et  beau  projet  de  construire  un  nouveau 
quartier.  Une  société  puissante  se  forma  à  l'instant ,  et  en  moins  de 
deux  ans  une  ville  nouvelle  s'est  élevée  auprès  de  l'ancienne,  ^ 

Au  premier  bruit  d'un  voyage  du  Roi  dans  le  Haut-Rbin ,  le  con- 
seil municipal  de  Mulbouse  se  réunit  spontanément  et  décida  que  Sa 
Majesté  serait  suppliée  d'bonorer  cette  ville  de  son  auguste  présence, 

La  délibération  fut  aussitôt  transmise  au  ministre  de  l'intérieur, 
pour  être  mise  sous  les  yeux  du  Roi ,  qui  daigna  faire  annoncer  qu'il 
accéderait  aux  vœux  des  Mulbousiens.  * 

M.  Blancbard,  maire  de  Mulbouse,  annonça  cette  beureuse  nouvelle 
à  ses  administrés  par  sa  proclamation  du  26  Août. 

Tous  les  citoyens  s'occupèrent  alors  des  préparatifs  d'une  fête  si 
cbère  à  leiu's  cœurs  et  si  vivement  désirée. 

Un  pavillon  de  60  pieds  de  bauteur,  sur  50  pieds  de  diamètre, 
élégamment  décoré  en  étofl'es  rouges  et  blancbes^  (couleurs  de  la  ville), 
fut  élevé  à  un  quart  de  lieue  de  Mulbouse,  pour  recevoir  Sa  Majesté. 
Depuis  le  pavillon  jusqu'à  la  porte  Jeune,  on  forma  une  avenue  de 
trois  cents  mâts  surmontés  de  flammes  blancbes  aux  armes  de  la  ville , 
et  auxquels  étaient  attacbées  des  draperies  aux  mêmes  couleurs  que 
celles  du  pavillon;  des  médaillons  aux  armes  de  France  entourées  de 

1  Depuis  le  voyage  du  Roi  à  Mulhouse,  M.  Nicolas  Rcechlln  a  cté  nommt;  chevalier  de  l'ordre 
royal  de  la  Icgicm   d'honneur. 

2  Le  nouveau  quartier  a  éle'  commencé  en  i8a6;  il  sera  compose  de  deux  cents  maisons  j  soixante- 
dix  sonl  déjà  terminées,  et  eutre  autres  les  magnifiques  bàlimens  qui  forment  une  vaste  place  en 
forme  de  triangle  alongé.  Cette  place,  dont  le  milieu  est  occupé  par  un  jardin,  dont  les  côtés 
sont  formés  par  de  belles  maisons  d'habitation  d'un  style  uniforme,  avec  des  portiques  spacieux  > 
formés  par  des  arcades  sur  des  colonnes  doriques,  et  dont  le  centre  du  fond  est  composé  d'édifices 
d'une  architecture  plus  riche  encore,  peut  être  mise  en  parallèle  avec  les  plus  belles  places  pu- 
bliques de  l'Europe.  Ces  constructions  ont  été  faites  d'après  les  plans  et  sous  la  direction  de 
W.  Jean-êreofiroi  Stotz,  fils,  architecte,  assisté  de  M.  Félix  tries,  aussi  architecte,  et  de  M.  Robert, 
employé  des  ponts  et  chaussées,  chargé  de  la  direction  de  tons  les  services,  sons  l'autorité  de 
MM.   Nicolas  Kœchlin  ,   Christophe  Mérian   et  Jean   DoUfus  ,   actionnaires   gérans. 

3  Cinq  cents  pièces  d'étod'es  avaient  «té  mises  à  la  disposition  de  la  ville  par  les  diflérens  fabri- 
«ans  de  Mulhouse  pour  servir  aux  décorations  à  faire  au  sujet  de  l'arrivée  du  Roi.  On  doit  faire 
«onnaîtrt-  ici  un  trait  de  prudence  qui  constitue  le  véritable  esprit  du  commerce  :  les  fabricans  qui 
ont  prêté  les  cinq  cents  pièces  d'étofl'es,  ainsi  que  ceux  qui  avaient  fourni  les  objets  qui  ont  figuré  » 
l'exposition,  ont  fait  assurer  ces  marchandises  contre  l'incendie. 
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couronnes  de  chêne  les  relevaient  en  festons  à  des  distances  très- 
rapprochées.  . 

Depuis  la  porte  de  Bàle  jusqu'à  l'entrée  du  nouveau  quartier,  on 
forma  une  avenue  semblable  à  celle  qui  se  terminait  à  la  porte  Jeune. 
De  chaque  côté  on  éleva  pour  les  spectateurs  des  estrades  élégamment 
décorées  en  étolïes  de  même  couleur  que  celles  du  pavillon  et  des  ave- 
nues ;  les  balcons  de  la  place ,  destinés  pour  les  dames ,  étaient  ornés 
dans  le  même  goût. 

Le  il  Septembre  tous  les  préparatifs  étaient  terminés;  les  maisons 
étaient  pavoisées  de  drapeaux  blancs  fleurdelisés;  une  population  im- 
mense était  accourue  de  toutes  parts  pour  partager  la  joie  des  habitans 
de  Mulhouse. 

Un  détachement  des  hussards  de  Chartres  avait  été  au-devant  du 
Roi  jusqu'à  une  lieue  environ. 

A  cinq  cents  pas  du  pavillon  triomphal,  le  magnifique  corps  des 
pompiers  à  cheval  de  Mulhouse,  commandés  par  M.  Edouard  Rœchlin, 
s'était  rangé  en  bataille  et  se  joignit  au  cortège  du  Roi.  Sa  3L\jesté  pa- 
rut frappée  de  la  beauté  de  cette  garde  d'honneur,  donl;  l'uniforme  est 
aussi  riche  qu'élégant.  ' 

A  neuf  heures  et  demie ,  le  Roi  et  M.^  le  Dauphin  sont  arrivés  sous 
le  pavillon,  au  bruit  d'innombrables  acclamations. 

M.  Blanchard,  maire  de  la  ville,  se  présenta  au  Roi  à  la  tête  du 

corps  municipal,  et  il  eut  l'honneur  de  complimenter  Sa  3Luesté  en 

ces  termes  : 

Sire, 
Le  corps  municipal  de  la  ville  de  Mulhouse,  qui  sait  apprécier  la  faveur  écla- 
taule  que  Voire  iNlajeslé  el  INIonseigneur  le  Dauphin  daignent  lui  flùre,  s'empresse 
de  déposer  à  ses  pieds  l'hommage  de  son  respect  et  de  son  dévouement. 

1  Depuis  son  retour  à  Paris;  le  Roi  a  fait  présent  au  corps  des  sapeurs-pompiers  de  Mulhouse 
d'un  magnifique  drapeau  brodé  en  or.  Sur  une  des  faces  on  lit  cette  inscription  :  Le  Roi  aux  sapeurs- 
pompiers  de  jMulhouse,  le  ii  Septembre  1828.  Sur  l'autre  face  sont  les  armes  de  France,  et 
au-dessous,  dans  un  ruban  l)lea  qui  est  attaché  aux  branches  de  laurier  et  de  chtne  qui  entourent 
J'écusson,  on  lit  ces  mots  çn  lettres  d'or  :  Cest  un  beau  jour  ;  je  m'en  soui'iendrai.  Ce  drapeau  a  ete 
remis  solennellement  au  corps  des  sapeurs -pompiers  par  les  autorités  de  la  ville,  le  jour  de  la 
iSsint-Charles. 
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La  population  toute  entière  est  là,  ivre  de  joie  et  de  bonheur,  impatiente  de 
contempler  les  traits  de  son  Souverain  et  de  lui  exprimer  ses  véritables  sentiniens. 

Puissent  l'enthousiasme  qui  va  éclater  sur  le  passage  de  Votre  Majesté  et  les 
acclamations  de  quarante  mille  âmes,  êtie  un  triomphe  digne  du  meilleur  des  Rois, 
Vk-e  le  Roi  !  vive  le  DAUPHIN  ! 

Le  Roi  a  répondu  avec  émotion  : 

Rien  ne  peut  m'étre  plus  agréable  que  les  démonstrations  que  je  vois  éclater 
sous  mes  yeux. 

Le  maire  a  offert  à  Sa  Majesté  une  calèche  découverte,  attelée  de 
huit  cheAaux  élégamment  harnachés  et  conduits  à  la  main  par  huit 
domestiques.  Malgré  la  pluie  qui  tombait,  le  Roi  a  bien  voulu  monter 
dans  la  calèche;  M/"^  le  Dauphin  s'est  placé  à  la  gauche  de  Sa  M/\jesté/ 

Le  cortège  royal,  précédé  de  la  musique  des  pompiers  de  Mulhouse 
et  de  celle  des  pompiers  de  Thann ,  d'une  compagnie  du  \ ."  régiment 
de  hussards  et  des  gardes  d'honneiu" ,  et  suivi  des  pompiers  à  pied  et 
d'un  grand  nombre  de  voitures,  a  défilé  au  pas  dans  le  plus  grand 
ordre  aux  acclamations  mille  fois  répétées  de  vive  le  Roi!  vive  le 
Dauphik!  Sur  tous  les  points  que  le  cortège  a  traversés,  cette  mani- 
festation a  été  la  même  ;  c'était  partout  l'ivresse  du  bonheur. 
.  La  ville  avait  choisi  le  bel  hôtel  de  M.  Matthieu  DoUfus ,  situé  dans 
le  nouveau  quartier ,  pour  recevoir  le  Roi  et  M.^  le  Dauphin.  Des- 
cendue dans  ses  appartemens ,  Sa  ]\Luesté  a  immédiatement,  reçu  les 
autorités. 

M.  Ruell,  sous-préfet,  a  adressé  au  Roi  le  discours  suivant  : 

Sire, 
Vos  fidèles  sujets  de  l'arrondissement  d'Altkirch  viennent,  par  mon  organe, 
déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté,  l'hommage  de  leur  profond  respect  et  de  leur 
entier  dévouement.  Non  loin  des  champs  que  Votre  Majesté  va  parcourir,  a  été 
livré  ce  combat  célèbre  dont  les  suites  glorieuses  ont  affermi  pour  toujours 
l'union  de  nos  destinées  à  celles  de  la  France.  Depuis  cette  époque  nous  n'avons 

1  La  pluie  étant  devenue  très-forte,  le  Roi  s'opposa  à  ce  que  l'on  montât  le  soufflet  de  la 
calèche.  Cet  acte  de  bonté  du  Roi  ,  qui  voulait  voir  les  Mulhousiens  et  se  laisser  voir  par  eux, 
porta  l'enthousiasme  à  son  comble.  On  a  vu  beaucoup  de  personnes,  des  dames  même,  fermer 
leurs  parapluies,  ne  voulant  pas.  disaient-elles,  se  garantir  de  la  pluie  lorsque  le  Roi  voulait 
bien  s'y  exposer  pour  elles. 
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cessé  de  nous  glorifier  de  porter  un  titre  aussi  conforme  à  nos  intérêts  qu'à  nos 
affections;  mais  nous  n'avons  jamais  mieux  senti  le  prix  d'être  comptés  au  nombre 
des  enfans  des  descendans  de  Saint-Louis  et  d'Henri  IV,  qu'en  ce  jour  où,  par  une 
tonte  particulière,  Votre  Majesté  daigne  nous  honorer,  pour  un  moment,  de  son 
auguste  présence.  Cette  faveur  insigne  que  nous  avons  vivement  désirée ,  mais  que 
nous  osions  à  peine  espérer,  électrise  tous  les  cœurs.  Les  souffrances  de  l'indus- 
trie et,  par  une  suite  nécessaire,  celles  de  l'agriculture,  sont  oubliées;  les  nuances- 
d'opinions  ont  disparu;  la  joie  et  l'espérance  d'un  meilleur  avenir  brillent  dans 
tous  les  regards  :  un  seul  sentiment  anime  les  liabitans  du  Sitndgcnv,  c'est  l'amour 
sincère  et  profondément  senti  pour  un  Souverain  dont  tous  les  instans  sont  con- 
sacrés au  bien-être  de  ses  sujets,  et  qu'aucune  fatigue  n'arrête  quand  il  s'agit  de 
pourvoir  aux  besoins  et  à  la  prospérité  d'une  portion  quelconque  de  son  empire. 
Vive  le  Roi  ! 

Sa  Majesté  a  répondu  : 

Je  reçois  avec  grand  plaisir  l'expression  de  vos  sentimens,  j'éprouve  une  véri- 
table satisfliciion  de  me  trouver  au  milieu  d'une  population  dont  le  dévouement 
et  la  fidélité  me  sont  connus. 

Sa  Majesté  daigna  ensuite  adresser  à  M.  le  sous-préfet  plusieurs  ques- 
tions relatives  au  pays,  et  finit  en  lui  disant  :  „  Parlez  souvent  de  moi 
«   aux  lions  lia])itans  de  cet  arrondissement.  " 

M.  Bornèque ,  président  du  tribinial  d'Altkircli ,  a  dit  au  Roi  : 

Sire, 
Le  tribunal  civil  et  les  juges  de  paix  de  l'arrondissement  d'Altltircli  viennent 
déposer  aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  profondément  respectueux  de  leur 
dévouement  et  de  leur  fitlélité.  Sujets  heureux,  nous  contemplons  avec  délices 
\ auguste  dispensateur  des  bienjaits  qui  naissent  chaque  jour  de  V alliance  de  la 
puissance  souveraine  avec  les  libertés  publiques^ ,  et  nous  jouissons  du  bonheur  de 
revoir  dans  cette  cité  le  Prince  couvert  de  gloire,  qui  assure  à  l'avenir  de  la  France 
le  cours  de  sa  félicité.  Magistrats ,  chargés  d'appliquer  les  lois ,  nous  ne  perdons  point 
de  vue,  Sike,  que  toute  justice  émane  du  Roi  :  c'est  dans  la  méditation  de  cette 
haute  vérité  que  nous  trouvons  la  règle  de  tous  nos  devoirs ,  le  principe  des  senti- 
mens de  reconnaissance  et  d'amour  qui  nous  fait  répéter  avec  joie,  vive  le  lîoi 
long-temps  !  vivent  les  Bourbons  toujours'! 

Sa  Mvjesté  a  répondu  : 

Les  sentimens  que  le  tribunal  m'exprime,  sont  profondément  gravés  dans  mon 
eœur.  Messieurs,  rendez  toujours  une  justice  impartiale  et  vous  pouvez  compter 
sur  ma  bienveillance  et  mon  affection. 

1    Cette  Doble  idée  a  obtenu  de  Sa  Majesié  un  signe  d'approbation. 
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M.  Schlumberger-Scliouch ,  président  du  tribunal  de  commerce,  a 
harangué  le  Roi  en  ces  termes  : 

Sire, 

Le  tribunal  de  commerce  de  voire  ville  de  Mulhouse  vient  déposer  aux 
pieds  de  Votre  Majesté,  l'hommage  de  son  respect,  de  son  amour  et  de  sa  fidélité. 

Dépositaires  de  votre  confiance,  tous  nos  efforts  tendent  à  la  mériter  :  votre 
volonté  nous  commande,  votre  exemple  nous  éclaire.  De  tout  temps  la  justice  a 
orné  de  son  éclat  les  vertus  de  vos  ancêtres  :  dans  nos  souvenirs  comme  dans  nos 
espérances,  le  chêne  de  Vincennes  existera  toujours. 

Sire,  dans  ce  jour  si  fortuné  pour  nous,  où  retentissent  autour  de  Votre  Ma- 
jesté et  du  noble  Fils  de  France  les  cris  de  joie  et  les  acclamations,  qu'il  nous 
soit  permis  d'exprimer  cà  Voire  Majesté  notre  respectueuse  reconnaissance  pour 
la  protection  dont  elle  honore  le  commerce  et  l'industrie.  Les  bénédictions  des 
peuples  accompagnent  les  bienfaits  des  Rois.  Puissent  celles  qui  sont  répandues 
sur  votre  auguste  personne,  prolonger,  pour  notre  bonheur,  une  vie  qui  nous 
est  chère  ! 

Le  Roi  a  répondu  : 

C'est  avec  un  véritable  plaisir  que  je  reçois  les  vœux  du  tribunal  de  commerce 
de  MuUiouse.  Je  sais  combien  l'industrie  de  cette  ville  est  digne  de  bienveillance 
et  d'intérêt.  Je  connais  aussi  les  malheurs  qu'elle  a  éprouvés.  Ces  malheurs  m'ont 
profondément  affligé;  je  ferai  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  les  réparer.  Con- 
tinuez, Messieurs,  de  rendre  bonne  et  impartiale  justice  à  vos  concitoyens,  et 
comptez  toujours  sur  mon  affection  et  ma  confiance. 

M.    le  maire  a   présenté  au    Roi   un  groupe   charmant   de    trente 
jeunes  demoiselles;  et  31.""  Ilortense  Blanchai-d,  fille  ahiée  du  maire,, 
a  complimenté  Sa  Majesté  en  ces  termes  : 
Sire  , 

Dans  ce  jour  mémorable,  où  Mulhouse  a  le  bonheur  de  saluer  son  Roi  et 
l'Héritier  du  trône,  qu'il  nous  soit  permis  de  prendre  part  à  l'alégresse,  et  de 
déposer  des  fleurs  aux  pieds  de  Votre  Majesté.  Ces  fleurs,  symbole  de  la  candeur, 
expriment  la  pureté  des  vœux  que  nous  adressons  au  Ciel  pour  votre  conserva- 
tion et  celle  de  votre  auguste  Fils. 

Ce  jour  ardemment  désiré  sera  le  plus  beau  de  notre  vie  :  il  charmera  nos  sou- 
venirs et  embellira  nos  pensées.  Nous  serons  lieureuses  et  fières  de  pouvoir  dire 
que,  dans  notre  jeunesse,  nous  avons  contemplé  les  traits  de  Charles  X,  du 
Roi  bien-aimé ,  qui  fait  le  bonheur  et  l'admiration  de  ses  peuples. 

Le  Roi  a  répondu  de  la  manière  la  plus  affable  et  avec  le  plus 

gracieux  sourire. 
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M.  le  maire,  à  la  tête  du  conseil  municipal ,  a  dit  an  Roi  : 

Sire, 

Le  corps  municipal  prie  Votre  Majesté  d'agréer  l'hommage  du  respect,  de  l'a- 
mour et  de  fidélité  des  habitans  de  la  ville  de  IMulliouse  pour  sa  personne  sacrée 
et  celle  de  son  auguste  Fils. 

Sire,  jadis  Henri  IV,  dont  la  petite  république  de  Mulhouse  était  l'alliée  fidèle, 
appelait  nos  ancêtres  ses  bons  amis,  et  ils  étaient  glorieux  de  ce  titre.  Nous  avons 
perdu,  il  y  a  trente  ans,  notre  existence  politique  dans  la  conmiotion  qui  a  ébranlé 
l'Europe;  mais  nous  sommes  fiers  d'être  Français,  sujets  fidèles  de  Votre  Majesté, 
et  jamais  nous  n'aurons  à  regretter  notre  indépendance ,  si  le  Roi  veut  bien  conti- 
nuer de  nous  honorer  de  sa  protection. 

ftlulhouse,  après  avoir  acquis  quelque  célébrité  par  son  industrie,  n'a  pas  été 
ménagée  dans  la  crise  sans  exemple  qui  affecte  le  conmierce;  mais  tout  peut  encore 
être  réparé  si  le  Roi  encourage  notre  activité,  et  s'il  fixe  la  solRcitude  de  son  gou- 
vernement paternel  sur  les  mojens  de  ramener  la  prospérité. 

Permettez,  Sire,  que  nous  demandions  à  Votre  Majesté  un  gage  de  sa  royale 
bienveillance.  C'est  de  nous  autoriser  à  donner  le  nom  de  Charlcs  X  au  nouveau 
quartier,  dont  la  proximité  du  canal  Monsieur  a  fait  naître  la  pensée.  Ce  canal , 
quand  il  sera  navigable,  contribuera  essentiellement  à  relever  notre  ville  et  à  en 
faire  un  point  conmiercial  important. 

Le  Roi  a  répondu  : 

C'est  avec  grand  plaisir  que  je  me  trouve  dans  cette  ville,  qu'on  pourrait  pres- 
que appeler  la  capitale  de  l'industrie  française.  Je  suis  touché,  plus  que  je  ne  puis 
le  dire,  de  l'accueil  que  je  reçois  parmi  vous;  il  laissera  dans  mon  cœur  des  sou- 
venirs qui  ne  s'effaceront  jamais.  J'ai  déploré  les  pertes  funestes  qu'a  éprouvées 
votre  commerce.  Je  sais  que  votre  ville  a  souffert,  et  j'éprouve  un  vif  désir  d'atté- 
nuer au  moins  les  pertes,  en  attendant  que  je  puisse  les  réparer.  Je  dois  ma  solli- 
citude et  mes  soins  à  tous  mes  sujets ,  et  leurs  intérêts  généraux  commandent  la 
prudence  et  la  réserve;  mais  soyez  sûrs  que  je  ferai  tous  mes  efforts  pour  favo- 
riser votre  industrie  :  c'est  mon  désir ,  c'est  ma  volonté.  J'accepte  avec  plaisir  la 
proposition  que  vous  me  faites,  de  donner  mon  nom  à  votre  quartier  neuf,  je 
vous  remercie  d'en  avoir  eu  la  pensée. 

M.  Nicolas  Koeclilin ,  vice-président  de  la  chambre  consultative  des 
arts  et  manufactures ,  s'est  adressé  au  Roi  en  ces  termes  : 

Sire, 

La  chambre  consultative  des  manufactures  a  l'honneur  de  présenter  à  Voire 
Majesté  l'hommage  de  son  respect  et  de  son  amour. 

L'industrie  de  notre  cité  a  éprouvé  de  récens  malheurs ,  auxquels  la  haute  pro- 
tection de  Votre  Majesté  peut  porter  remcde;  celte  prulecliou  ne  lui  fui  jamais  plus 
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nécessaire,  mais  jamais  aussi  nous  ne  l'avons  invoquée  avec  plus  de  confiance.  Nour- 
rissant l'espoir  d'un  meilleur  avenir,  nous  nous  associons  avec  joie  à  l'alégresse 
générale  que  la  présence  de  Votre  Majesté  excite  parmi  nous. 

Nous  déposons  entre  vos  mains.  Sire,  l'exposé  de  nos  besoins  et  de  nos  vœux.^ 

Le  Roi  a  répondu  avec  beaucoup  de  bonté,  et  a  promis  son  au- 
guste protection  au  commerce  de  Mulhouse. 

M.  Maeder ,  au  nom  du  consistoire  de  l'église  réformée ,  a  dit  : 

Sire, 

La  belle  Alsace;  que  Votre  Majesté  honore  de  sa  présence,  est  habitée  par  un 
peuple  loyal,  incapable  de  feindre. 

Si,  par  des  acclamations  générales,  la  population  salue  le  bon  Roi  que  la  di- 
vine Providence  lui  a  accordé,  ce  ne  sont  que  les  expressions  de  senlimens  pro- 
fondément gravés  dans  tous  les  cœurs.  Et  l'intéressante  ville  de  Mulhouse  et  les 
égUses  et  le  consistoire,  au  nom  desquels  j'ai  l'honneur  d'adresser  la  parole  au 
Père  commun  de  notre  chère  patrie,  sont  tous  animés  du  même  esprit ,  et  leurs 
vœux  les  plus  ardens  s'adressent  au  Ciel  pour  la  conserv-ation  et  la  prospérité  de 
Votre  Majesté  et  de  toute  la  maison  royale. 

Le  Roi  a  répondu  : 

J'agrée  les  sentimens  que  vous  me  témoignez.  Je  suis  flatté  du  bon  accueil 
qu'on  m'a  fait  dans  votre  vUle.  Je  suis  pereuadé  qu'un  bon  Alsacien  ne  saurait 
feindre.  Vous  pouvez  compter  sur  ma  protection  pour  votre  culte. 

Une  députation  de  la  ville  d'Altkirch ,  composée  de  MM.  DeA'al- 
lant ,  maire  ;  Paquet ,  Amberger  et  le  comte  de  Reinach  -  Fousse- 
niagne,  membres  du  conseil  municipal,  a  été  admise  auprès  de  Sa 
MuESTÉ.  M.  Devallant  a  eu  l'honneur  de  complimenter  le  Roi  en  ces 
termes  : 

Sire, 

Organe  des  sentimens  des  habitans  de  votre  ville  d'AItiirch ,  nous  venons  dé- 
poser aux  pieds  de  Votre  Majesté  l'hommage  de  leur  respect,  de  leur  amour,  de 
leur  fidélité. 

Successeur  d'un  Roi  que  la  France  a  salué  du  titre  de  désiré,  la  postérité  vous 
décernera  celui  de  sage. 

Grâce  à  Votre  ISIajesté,  les  institutions  que  nous  tenons  de  l'auguste  auteur  de 
la  Charte,  sont  consolidées;  et  déjà  la  France,  libre,  calme,  heureuse  dans  son  inté- 


1   M.  Nicolas  Kœchlin  remit  alors  à  Sa  Majesii;  un  mémoire  sur  la  situation  et  les  besoins  de 
Mulhouse. 
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rieur  et  respectée  au  dehors,  reprend  son  rang  et  son  influence  parmi  les  nations. 
Père  de  la  patrie,  jouissez  long-temps  du  bonheur  que  vous  avez  assuré  à  vos 
peuples,  et  que  vos  descendans  régnent  à  jamais  sur  nous!  Nous  le  disons  avec 
un  sentiment  profond  de  conviction  :  Votre  sagesse,  secondée  par  l'auguste  Prince 
qui  vous  accompagne  ,  affermira  de  plus  en  plus  ce  bonheur,  et  nous  garantit 
l'avenir  le  plus  prospère. 

Le  Roi  a  répondu  : 

Je  suis  satisfait  des"sentimens  des  habitans  d'Altkirch,  je  vous  charge  d'être  mon 
interprète  auprès  d'eux. 

Le  Roi  a  reçu  ensuite  la  commission  administrative  de  l'hospice  et 
le  bureau  de  bienfaisance;  le  juge  de  paix;  le  clergé  catholique;  les 
ingénieiu'S  du  corps  des  ponts  et  chaussées;  le  corps  des  officiers  de 
pompiers  de  Mulhouse  et  deTliann;  M.  Isaac  Schlumberger,  président 
de  la  Société  industrielle;  le  receveur  particulier  des  finances;  le  direc- 
teur des  contributions  indirectes;  l'inspecteur  de  l'em'egisU'ement;  l'ins- 
pecteur des  douanes  ;  l'inspecteur  des  forêts. 

Après  les  présentations,  Sa  ]\Lvjesté  a  bien  voulu  accepter  le 
déjeuner  que  \in  a  offert  M.  le  maire  au  nom  de  la  ville,  et  a  daigné 
admettre  à  sa  table  MM.  le  vicomte  Castex ,  lieutenant-général  ;  Jor- 
dan ,  préfet  ;  le  vicomte  Rambourgt ,  maréchal-de-camp  ;  le  baron  de 
Reinach ,  mendjre  de  la  chambre  des  députés;  le  baron  de  Tanrlac, 
gentilhomme  de  la  chambre ,  Acnu  de  Lyon  ;  Ruell ,  sous  -  préfet  ; 
Blanchard ,  maire  ;  Bornèque ,  président  du  tribunal  civil  d'Altkirch  ; 
Schlumberger-Schouch  ,  président  du  tribunal  de  conunerce  ;  Nicolas 
Rœchlin,  vice-président  delà  chambre  considtative ;  Dincher,  procu- 
reur du  Roi  à  Altkirch;  Matthieu  Mieg,  père,  et  Joseph  Blech,  membres 
du  bm-ean  de  bienfaisance;  Isaac  Schlumberger;  le  président  du  con- 
sistoire de  l'église  réformée;  le  curé  catholique;  Liard,  directeur  du 
canal  Monsieur  ;  Edouard  Rœchlin,  commandant  des  sapem-s-pompiers 
et  de  la  garde  d'honneur;  Matthieu  Dollfus,  membre  de  la  chambre 
consultative. 

Pendant  le  déjeûner  le  public  a  circulé  librement  autoiu-  de  la 
table,  La  plus  grande  confiance  que  Sa  ]\Lvjesté  ait  pu  témoigner  aux 
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Mulhousiens  ,  c'est  de  n'avoir  voulu  être  entourée  d'aucune  autre 
garde  que  la  leur. 

Avant  et  après  le  déjeuner,  le  Roi  et  M/'  le  Dauphin  ont  paru  à  plu- 
sieurs reprises  au  balcon  qui  règne  sur  la  grande  place,  où  étaient 
réunis  des  milliers  de  spectateurs  qui  faisaient  retentir  l'air  de  leurs 
acclamations.  Sa  IMajesté  a  pu  se  convaincre  par  Elle-même  de  l'amour 
que  lui  portent  les  habitans  de  Mulhouse. 

Le  Rot  a  bien  voulu  permettre  à  M.  Matthieu  IMieg',  seul  membre 
survivant  du  petit  conseil  de  Mulhouse,  de  lui  présenter  les  lettres  bien- 
veillantes écrites  par  plusieurs  rois  et  reines  de  Fiance  à  l'ancienne 
république  de  Mulhouse.  Sa  Majesté  a  prêté  une  attention  particulière 
aux  lettres  d'Henri  IV  et  de  la  reine  Marie- Antoinette  ;  et  après  avoir 
lu  quelques  passages,  Elle  a  dit  :  «  Henri  IV  vous  appelait  ses  bons 
«  amis,  alors  vous  étiez  Suisses;  aujourd'hui  vous  êtes  Français,  et 
«    vous  êtes  aussi  mes  bons  amis.*  " 

Les  principaux  fabricans  de  cette  ville  avaient  désiré  mettre  sous  le^ 
yeux  du  Roi  les  produits  de  leur  industrie.  On  avait  choisi  à  cet  effet  le 
local  destiné  à  la  bourse,  dans  le  beau  bâtiment  du  fond  de  la  place 
du  nouveau  quartier.  L'intérieur  de  ce  bâtiment  n'était  pas  terminé  ; 
il  était  sans  planchers,  sans  plafond  et  sans  fenêtres.  En  huit  jours, 
on  en  fit  un  riche  bazard,  décoré  de  tout  ce  que  l'art  et  la  science 
produisent  de  plus  beau. 

La  salle  d'exposition  se  trouvait  dans  un  bâtiment  attenant  à  l'hô- 
tel où  était  descendue  Sa  Muesté  ,  et  on  perça  lui  gros  mur  pour 
établir  une  porte  de  communication  aboutissant  aux  appartemens  du 
Roi.  A  son  entrée  dans  la  salle  d'exposition ,  Sa  Majesté  a  été  surprise 
de  l'éclat  du  coup  d'œil.  Elle  a  examiné  dans  le  plus  grand  détail  tous 
les  objets  exposés  à  sa  vue,  et  Elle  a  admiré  le  bon  goût  et  la  richesse 
des  dessins,  la  vivacité  des  couleurs  et  tout  ce  qui  peut  rendre  précieux 


1  Depuis  le    retour   du   Roi   à    Paris  ,  Sa  Majesté  a   nommé  M.  Matthieu   Mieg  chevalier  de  la 
Icgion   d'honneur. 

2  Ces  belles  paroles  du  Roi   ont  cté  prises  pour  inscription  d'une  superbe   me'daille   du  module 
de   i8  lignes,  (jue  la  ville  de  Mulhouse  a  fait  frapper  depuis  à  l'occasion  du  voyage  de  Sa  Majesxï. 
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les  tissus  imprimés  que  les  fabricans  (destinent  à  des  exportations  loin- 
taines. Chacun  des  articles  d'expo*  tat'on  portait  une  inscription  indi- 
quant les  pays  où  ils  sont  recLerclu's.  (Jn  lisait  parmi  ces  inscriptions: 
Pour  la  Chine;  pour  la  Perse;  pour  le  Mexique;  pour  Londres. 

On  a  fait  mouvoir  plusieurs  machines  sous  les  yeu\  du  Roi,  entre 
autres  un  métier  à  l'aire  des  cardes,  dont  le  mécanisme  est  des  plus 
ingénieux;  de  petites  machines  à  Aapeiu';  un  métier  à  filer;  deux  mé- 
tiers à  tisser;  un  cylindre  qui  a  imprimé  à  l'instant  même  une  infinité 
de  mouclioir:'.  représentant  lui  dessin  allégorique  :  le  génie  de  la 
France,  versant  une  corne  d'abondance  sur  l'industrie  de  Mulhouse. 

Les  beaux  papiers  peints  de  M.  Zuber  ont  fixé  l'attention  du  Roi, 
entre  autres  une  vue  de  la  Grèce,  représentant  l'incendie  du  vaisseau 
amiral  turc  par  le  brûlot  de  Canaris. 

M.  Engelmann,  lithographe,  dont  le  nom  est  si  avantageusement 
connu,  a  imprimé,  sous  les  yeux  de  Sa  Majesté,  une  épreuve  de  l'es- 
tampe représentant  l'entrée  du  Roi  à  Mulhouse'.  Cette  surprise  parut 
faire  grand  plaisir  à  Sa  ]Majesté;  de  nombreuses  épreuves  furent  im- 
médiatement tirées  et  distribuées  aux  personnes  qui  étaient  présentes. 

Le  Roi  et  M.^  le  Dauphin  sont  ensuite  montés  sur  la  plate-forme 
au-dessus  de  la  salle  d'exposition.  Sa  Majesté  a  été  émerveillée  de  la 
magnificence  du  spectacle  qui  s'offrit  à  ses  yeux.  Du  haut  de  cette 
plate-forme  l'œil  embrasse  à  perte  de  vue  les  fertiles  plaines  de  l'Al- 
sace, bornées  au  levant  par  le  Rhin  et  parles  hautes  montagnes  du 
Brisgau ,  et  au  couchant  par  la  chaîne  des  Vosges.  Les  riches  moissons 
qui  couvrent  cette  plaine  immense ,  si  célèbre  dans  les  annales  des 
temps  anciens  et  modernes;  les  innombrables  villages  dont  elle  est  par- 
semée; les  rivières  et  les  torrens  qui  la  serpentent  dans  tous  les  sens; 
l'aspect  des  montagnes ,  en  partie  boisées  et  en  partie  couvertes  de 
vignes;  les  chalets  et  les  vieux  châteaux,  monumens  d'un  autre  âge, 

I  Nous  donnons  la  copie  réduite  de  cette  planche,  page  i48;  l'original  a  été  imprimé  sur  one 
nouvelle  presse  en  fer,  de  l'invention  de  M.  Engelmann.  Pour  avoir  sur  l'exposition  des  détails 
circonstanciés,  on  peut  consulter  le  rapport  que  la  Société  industrielle  en  a  publié  dans  le  n.  7 
de  son  Bulletin.  Le  défaut  d'espace  nous  empêche  de  nous  étendre  davantage  sur  cet  épisode  iti\é- 
ressant  du  voyage  de  Sa  MiJesiÉ. 
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qui  se  font  voir  de  distance  en  distance;  tout  cet  ensemble  forme  un 
tableau  aussi  ricbe  pour  la  peinture  que  pour  l'imagination  du  poète. 

Si  la  vue,  fatiguée  par  cette  immense  étendue,  vient  se  reposer  sur 
un  horizon  plus  rapproché,  nous  voyons  entre  le  sud-est  et  le  sud- 
ouest  l'entrée  pittoresque  de  la  vallée  d'Altkirch  et  les  riantes  collines 
où  la  population  laborieuse  de  3Iulhouse  vient  chercher  tous  les  au- 
tomnes un  délassement  dans  les  plaisirs  de  la  vendange.  A  vos  pieds  coule 
le  canal  Monsieur,  qui  doit  réunir  le  Rhône  au  Rhin  :  monument,  non 
moins  utile  que  gigantesque,  commencé  par  un  grand  génie  et  continué 
par  deux  Princes  qui  ont  su  comprendre  que  la  véritable  gloire  des  rois 
consiste  à  assurer  le  bonheur  et  la  prospérité  des  peuples  par  des  insti- 
tutions libérales  et  par  des  entreprises  dignes  d'inie  grande  nation. 

A  l'ouest  et  au  nord-ouest  l'œil  domine  d'abord  sur  le  nouveau  quar- 
tier, et  un  peu  plus  loin,  sur  la  ville  même.  En  voyant  du  haut  de  la 
plate-forme  le  grand  nombre  d'établissemens  qui  se  prolongent  au  loin  ; 
les  hautes  clieminées  qui  vomissent  des  torrens  de  fumée,  on  se  croit 
transporté  aux  environs  de  Manchester;  et  le  mot  du  Roi,  Mulhouse 
est  la  capitale  de  l'industrie  française^  n'est  plus  seulement  un  de  ces 
mots  heureux  inspirés  par  la  courtoisie  de  Charles  X ,  il  est  l'expression 
de  la  vérité. 

Cet  admirable  spectacle  était  encore  embelli  par  ime  foule  im- 
mense répandue  sur  la  place  du  quartier  neuf  et  sur  les  bords  du 
canal  Monsieur.  Une  barque  élégante,  ornée  de  guirlandes  de  feuil- 
lage, et  pavoisée  de  drapeaux  aux  armes  de  France,  passait  et  repas- 
sait sans  cesse  sur  le  grand  bassin  du  canal  qui  touclie  presque  au 
pied  du  bâtiment.  Elle  contenait  une  société  d'amateurs  distingués , 
qui  joignit  aux  nombreuses  acclamations  de  la  multitude  les  accords 
d'une  harmonieuse  musique,  et  qui  fit  entendre  des  chants  en  l'hon- 
neur du  Roi,  sur  l'air  anglais,  God  sawe  the  King.  Les  magnifiques 
balcons  qui  régnent  en  galeries  tout  le  long  des  premiers  étages  des 
hôtels  du  nouveau  quartier,  étaient  ornés  de  fleurs  et  de  riches  dra- 
peries, et  ils  étaient  occupés  par  une  immense  quantité  de  dames  dans 
la  plus  brillante  toilette.  Enfin ,  tout  ce  que  la  nature  et  les  arts  peu» 
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vent  produire  de  plus  beau ,  se  trouvait  réuni  pour  célébrer  Theureiise 
présence  du  Roi.  Sa  Majesté  en  fut  vivement  émue ,  et  Elle  dit  à  M. 
Nicolas  Rœcblin  :  «  C'est  un  beau  pays;  vous  êtes  là  dans  un  joli 
,<  coin.''  —  ,,  Aussi  nous  n'en  envions  pas  d'autre,  Sire,  répondit 
«    M.  Rœcblin,  nous  sommes  satisfaits  et  beureux  d'être  Français.  ' 

Cet  entretien  familier  entre  le  Monarque  et  un  bonorable  citoAen 
donna  lieu  aux  manifestations  les  plus  vives  d'entbousiasme  de  la  part 
de  la  foule  rassemblée  sur  la  place;  Sa  Majesté  l'ayant  remarqué,  dit  à 
M.  Rœcblin  :  „  Je  suis  beureux  de  voir  que,  pour  le  dévouement  à  ma 
«  personne ,  il  n'y  a  pas  de  différence  entre  Mulbouse  et  les  villes  de 
„  France  les  plus  renommées  pour  leur  royalisme  :  il  faut  se  connaître 
«  pour  s'aimer.  "  Ces  dernières  paroles  :  //  faut  se  connaître  pour 
s  aimer ,  ont  été  répétées  par  plusieurs  grands  personnages  de  la  suite 
du  Roi ,  qui  semblaient  indiquer  par  là  que  ce  qu'ils  voyaient  était 
bien  éloigné  du  tableau  que  naguère  encore  on  faisait  à  la  Cour  de 
l'esprit  public  de  Mulbouse. 

Nous  ne  pouvons  passer  sous  silence  les  belles  paroles  que  Sa  ]>Iajesté 
a  daigné  adresser  à  M.  Matthieu  DoUfus,  dans  le  cours  d'vuie  conver- 
sation qui  avait  pour  base  les  grands  intérêts  du  commerce  et  du 
royaume  en  généi'al  :  „  La  France  est  puissante,  bien  puissante,  dit  le 
,^  Roi;  mais  nous  ne  voulons  pas  de  puissance  à  la  Bonaparte,  de 
„   cette  puissance  de  despotisme.  " 

Sa  IVIajesté  est  restée  plus  d'un  quart  d'beure  sur  la  plate-forme. 
Le  temps  s'était  éclairci ,  et  M.  Liard ,  ingénieur  divisionnaire  du  canal 
Monsieur,  a  pu  donner  au  Roi,  en  vue  du  canal  même,  toutes  les 
indications  que  Sa  Majesté  a  désiré  avoir  sur  cette  utile  entreprise  et 
sur  l'époque  présumée  où  elle  sera  terminée. 

A  deux  beures  le  Roi  et  M.^'  le  Dauphin  sont  remontés  en  voiture  ; 
le  cortège  est  parti  dans  le  même  ordre  qu'il  était  arrivé.  L'air  retentis- 
sait d'acclamations,  qui  n'ont  pas  cessé  un  seul  instant  jusqu'au  mo- 
ment oïl  M.  le  maii-e  et  les  autorités  ont  pris  congé  de  Sa  Majesté, 
sous  le  pavillon.  L'air  de  satisfaction  qui  se  peignait  sui'  les  traits  du 
Monarque,  complétait  le  bonbeur  de  cette  journée. 
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Le  Roi  a  dit  avec  bonté  à  M.  Blanchard  :  «  Monsieur  le  maire,  le 
«  H  Septembre  est  un  Ijcau  jour,  j'en  conserverai  toujours  le  souvenir.  " 
Sa  Majesté  a  laissé  à  ce  magistrat  un  témoignage  de  sa  satisfaction, 
en  lui  faisant  remettie  une  magnifique  médaille  en  or  à  son  effigie.  Elle 
avait  également  fait  remettre  une  médaille  en  or  à  M.  Matthieu  Dollfus', 
propriétaire  de  l'hôtel  oii  Elle  a  été  reçue.  Le  Roi  a  laissé  d'autres 
preuves  de  sa  munificence ,  en  faisant  donner  une  somme  de  (JOOO 
francs  pour  les  pauvres  ouvriers ,  et  une  autre  somme  de  700  francs 
pour  ceux  qui  aA-aient  travaillé  sous  ses  yeux  à  l'exposition  :  c'est  tou- 
jours par  des  bienfaits  que  les  Bourbons  signalent  leur  présence. 

M.  le  maire  de  Mulhouse  ayant  exprimé  au  Roi  le  désir  d'obtenir 
pour  r hôtel-de-ville  le  portrait  de  Sa  Majesté,  M.  le  ministre  de  l'inté- 
rieur s'empressa  de  lui  apprendre  que  ce  vœu  avait  été  prévenu,  et 
lui  remit  la  lettre  d'avis ,  annonçant  que  cette  faveur  avait  été  accor- 
dée*. Son  Excellence  a  donné  en  même  temps  à  la  ville  un  superbe 
exemplaire  de  la  gravure  représentant  l'entrée  d'Henri  IV  à  Paris, 
d'après  le  tableau  de  Gérard. 

Cette  journée  mémorable,  dont  le  souvenir  est  à  jamais  gravé  dans 
le  cœur  des  habitans  de  Mulhouse ,  a  été  terminée  par  une  illumination 
spontanée ,  dans  laquelle  chaque  habitant  a  voulu  rivaliser.  Le  soir  il  y 
a  en  un  bal  brillant  et  nombreux ,  oii  a  régné  la  gaieté  la  plus  franche j 
et  oii  l'on  n'a  cessé  d'entendre  des  accens  d'amour  et  des  vœux  de  pros- 
périté pour  les  augustes  voyageurs  qui  avaient  honoré  de  leur  présence 
une  cité  qui  en  sera  éternellement  reconnaissante. 

Dans  les  villes  d'industrie  il  existe  un  esprit  d'ordre  qui  fait  que 
l'on  tire  parti  de  tout  en  faveur  de  la  classe  malheureuse.  A  Mulhouse, 
le  voyage  du  Roi  a  été  exploité  dans  ce  noble  but.  Les  balcons  et  les 
fenêtres  des  hôtels  du  nouveau  quartier  ont  été  loués  et  ont  produit  une 
somme  de  51  o  francs.  Après  le  départ  de  Sa  Majesté  ,  l'exposition  des 
produits  de  l'industrie  a  été  rendue  publique ,  moyennant  rétribution; 

1  A  son  arrivée  à  LuntHille,  le  Roi   a  fait  adresser  à  M-   Blanchard   et  à  M.  Mathieu  DoUfus  de 
belles  tabatières   en  or,   ornées  du  chiffre  de  Sa  Majesté   en  diamans. 

2  Ce  tableau  est  une  belle  copie  du  magnifique  portrait  peint  par  Gérard. 
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et  l'on  en  a  retiré  2745  francs.  Enfin  le  bal  a  produit  lui-même  une 
somme  de  440  francs,  déduction  faite  des  frais.  Ainsi  on  a  recueilli 
dans  cette  heureuse  journée,  et  à  cause  d'elle,  une  somme  de  5705 
francs  pour  les  infortunés. 

C'est  ainsi  (jue  l'active  bienfaisance  a  su  profiter  d'un  grand  événe- 
ment, et  qu'elle  est  parvenue  à  réunir  les  bénédictions  de  l'être  souf- 
frant aux  acclamations  d'une  jiopulation  laborieuse ,  et  à  la  somptuosité 
de  la  fête  civique  et  industrielle  que  Mulhouse  a  otYerte  à  son  Roi. 

Retour  à    Cohnar,  par  Roiiffach. 

Le  cœur  rempli  des  douces  émotions  qu'il  venait  d'éprouver  à  Mul- 
house, le  Pioi  semblait  s'éloigner  à  regret  de  cette  A-ille  intéressante  et 
si  long-temps  calomniée.  Sa  3L^jesté  n'avait  trouvé  qu'amour  et  respect 
là  oii  l'on  osait  dire  qu'EUe  ne  trouverait  que  haine  et  dangers. 

Des  hommes  laborieux,  qui  par  leur  admirable  industrie  ajoutent  à  la 
gloire  de  la  France,  et  l'alfranchissent  du  tribut  onéreux  qu'elle  payait 
jadis  à  l'étranger  ;  des  hommes  habitués ,  par  la  forme  de  leur  ancien 
gouvernement,  à  l'indépendance  et  à  l'usage  d'une  sage  liberté ,  veulent 
sans  doute  jouir  de  toute  la  garantie  des  lois  ;  mais  ils  ne  saA'ent  la 
réclamer  que  par  les  moyens  légaux.  La  république  de  Mulhouse  a 
abdiqué  au  moment  où  elle  a  voté  sa  réunion  à  la  France,  et  ses  nobles 
citoyens  sont  devenus  des  sujets  dévoués  dès  l'instant  qu'ils  ne  devaient 
plus  être  d'austères  républicains.  Pendant  la  longue  tourmente  qui  a 
suivi  leur  réimion  à  la  France ,  ils  ont  gémi  des  malheurs  que  les 
révolutions  et  l'ambition  d'un  conquérant  traînent  à  leur  suite,  et  ils 
ont  senti,  plus  vivement  peut-être  que  tous  autres,  le  bienfait  d'une 
restauration  qui  a  rendu  la  France  au  sceptre  tutélaire  des  Boui-bons, 
à  ce  sceptre  devenu  plus  illustre  encore  par  la  noble  résignation  que 
cette  auguste  famille  a  déployée  dans  le  malheur ,  et  surtout  par  l'im- 
mortelle concession  qu'elle  a  faite  à  ses  peuples,  et  qui  fonde  à  jamais 
l'alliance  du  trône  avec  les  libertés  publiques. 

Cette  grande  pensée  occupait  sans  doute  l'esprit  de  Sa  IMuesté  au 
moment  où  Elle  quittait  ses  fidèles  Mulhousiens ,  le  contentement  qui 
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se  manifestait  sur  les  nobles  traits  du  Monarque,  indiquait  qu'il  jouissait 
d'un  bonheur  parfait.  11  avait  l'air  radieux  et  son  regard  attendri  ex- 
primait la  vive  émotion  de  son  cœur. 

Le  Roi  était  venu  à  Mulhouse  par  la  route  de  la  plaine.  Il  retourna 
à  Colmàr  par  la  route  de  la  montagne ,  et  traversa  ainsi  une  partie 
des  plus  riches  vignobles  de  la  haute  Alsace. 

A  son  arrivée  à  BoUwiller  ,  Sa  Majesté  fut  reçue  sous  un  bel 
arc  de  triomphe  en  verdure ,  auprès  duquel  les  autorités  et  toute  la 
population  s'étaient  réunies.  De  vastes  gradins  élégamment  ornés 
avaient  été  dressés  près  de  l'arc  de  triomphe,  et  ils  étaient  chargés 
d'une  immense  collection  de  plantes  exotiques  les  plus  rares  des  diffé- 
rentes parties  du  monde,  provenant  du  l)el  établissement  de  culture 
des  frères  Baumann.  ' 

Le  Roi  fut  harangué  par  M.  Zipfel,  maire,  et  ensuite  les  demoiselles 
Julie  et  Joséphine  Baumann  eurent  l'honneur  de  présenter  à  Sa  31a- 
JESTÉ  des  fleurs  et  une  pomme  d'une  grosseur  extraordinaire  et  de  la 
plus  rare  beauté  ,  dite  pomme  royale. 

Le  Roi  daigna  accueillir  ces  hommages  avec  la  plus  touchante  bonté, 
et  des  acclamations  innombrables  se  firent  entendre  au  moment  du 
départ  de  Sa  Majesté  ,  comme  elles  avaient  eu  lieu  au  moment  de  son 
arrivée. 

La  ville  de  Soultz,  qui  n'eut  pas  le  bonheur  de  posséder  le  Roi  dans 
ses  murs ,  avait  fait  ériger  sur  la  route  et  dans  sa  banlieue  quatre 
pyramides  colossales  en  feuillages ,  surmontées  de  drapeaux  et  de  fleurs 
de  lis  et  ornées  d'inscriptions.  Ces  pyramides  occupaient  le  centre 
d'une  allée  formée  par  600  jeunes  sapins  de  20  pieds  de  hauteur,  réunis 
par  des  guirlandes  de  feuillage  et  de  fleurs.  Une  enceinte  circulaire 
avait  été  formée  autour  des  pyramides  :  elle  était  pavoisée  de  trente 
drapeaux  fleurdelisés  et  ornée  d'une  élégante  draperie  blanche,  enrichie 


1  La  pépinière  de  MM.  Baumann,  frères,  est  l'une  des  plus  belles  qui  existent  en  Europe,  et 
la  plus  considérable  de  la  France  :  elle  est  de  cent  cinquante  arpens.  La  Société  pour  l'encoura- 
gemeat  des  arts,  formée  à  Genève,  vient  de  décerner  une  médaille  d'or  à  MM.  Baumann,  frères. 
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de  fleurs  de  lis  d'or.  Un  des  côtés  de  cette  enceinte  était  destiné  aux 
autorités  ei  l'autre  était  réservé  pour  les  dames. 

Au  moment  de  l'arrivée  du  Roi,  AOO  jeunes  filles  vêtues  de  blanc, 
couronnées  de  fleurs  et  ayant  chacune  un  bouquet  à  la  main,  se  pla- 
cèrent sur  un  des  côtés  de  la  route  ,  et  un  pareil  nombre  de  jeunes 
garçons ,  décorés  de  rubans  blancs  et  portant  des  rameaux  de  chêne ,  se 
placèrent  de  l'autre  côté.  Les  autorités  étaient  à  leur  poste  et  toute  la 
population  de  Soultz ,  à  laquelle  s'était  réunie  celle  de  la  commune  de 
Wuenheim,  qui  en  dépend,  garnissait  la  route,  au  nombre  de  plu- 
sieurs milliers. 

M.  le  maire  de  Soultz  eut  l'honneur  de  complimenter  Sa  Majesté, 
qui  répondit  avec  une  extrême  bonté  : 

Je  suis  irès-sensible,  Monsieur  le  maire,  aux  vœux  que  vous  m'exprimez  au  nom 
de  vos  administrés.  Dites-leur  que  le  bonheur  des  Bourbons  est  inséparable  de  celui 
des  Français,  et  que  je  compte  au  nombre  de  mes  jours  les  plus  heureux  ceux  que 
j'ai  passés  avec  les  braves  et  fidèles  Alsaciens.  Ils  peuvent  compter  sur  mon  souvenir. 

Ces  nobles  paroles,  prononcées  avec  une  émotion  visible,  furent  en- 
tendues par  un  grand  nombre  de  personnes,  et  furent  aussitôt  répétées 
de  bouche  en  bouche  :  eUes  produisirent  un  enthousiasme  qu'il  serait 
impossible  de  décrire.  Le  départ  du  Roi  ne  put  le  faire  cesser,  et  la  po- 
pulaïion,  étant  retournée  dans  la  ville,  se  livra  pendant  toute  la  soirée 
et  une  partie  de  la  nuit  à  la  joie  la  plus  vive.  Des  distributions  aux  in- 
digcns,  des  danses  et  des  illuminations  terminèrent  cette  belle  journée. 

La  commune  d'Issenheim  offrit  noblement  aussi  son  tribut  d'amour 
au  Monarque.  Deux  colonnes  ,  chacune  de  trente  pieds  de  hauteur , 
avaient  été  élevées  et  ornées  de  verdure ,  de  drapeaux  et  de  fleurs  de 
lis  d'or.  Les  autorités ,  le  clergé  et  toute  la  population ,  se  trouvaient 
réunis  au  moment  du  passage  du  Roi ,  et  les  acclamations  les  plus 
vives  se  firent  entendre.  M.  Wilhelm,  maire  de  la  commune,  eut  l'hon- 
neur d'offrir  à  Sa  Majesté  l'hommage  du  respect  et  de  l'amour  de  ses 
administrés ,  et  il  reçut  d'Elle  la  réponse  la  plus  bienveillante.  Le  Roi 
lui  remit  ensuite  une  somme  de  200  francs  pour  les  pauvres,  et  il  partit 
emportant  les  bénédictions  de  toute  la  population. 
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A  une  petite  distance  d'Issenheim  et  à  l'embranchement  de  la  chaus- 
sée qui  conduit  à  Guebwiller,  cette  ville  avait  fait  ériger  un  arc  de 
triomphe  de  GO  pieds  de  hauteur  sur  40  de  largeur.  Ce  monument, 
d'une  architecture  remarquable  par  son  élégance  et  par  la  pureté  de  ses 
formes  ',  était  surmonté  d'un  écusson  aux  armes  de  France.  Sur  le  fron- 
tispice se  trouvait  l'inscription  suivante  :  A  CHARLES  X,  les  hom- 
mages  DE   LA   VILLE   DE   GUEBWILLER. 

Divers  emblèmes  et  ornemens  formés  de  guirlandes  de  fleurs  et  de 
fruits  du  vignoble  ,  auxquels  étaient  entrelacées  des  draperies  de  diverses 
couleurs ,  représentaient  les  produits  de  l'agricultui'e  unis  à  ceux  de 
l'industrie  manufacturière.  Une  avenue  avait  été  formée  près  de  l'arc  de 
triomphe,  et  la  route  était  bordée  de  jeunes  sapins,  auxquels  étaient 
suspendues  des  guirlandes  et  des  draperies  pareilles  à  celles  de  l'arc  de 
triomphe. 

Tous  les  habitans  de  Guebwiller,  précédés  de  la  musique  et  du  corps 
des  sapeurs -pompiers,  se  sont  portés  au  lieu  du  passage  du  Roi,  et 
ont  formé  une  double  haie  sur  la  route;  les  autorités,  le  clergé  et  un 
grand  nombre  de  demoiselles  vêtues  de  blanc ,  ainsi  que  les  élèves  des 
différentes  écoles ,  ayant  tous  en  main  des  bouquets  de  fleurs  et  de 
fruits,  s'étaient  rangés  sur  le  même  point. 

Au  sortir  d'Issenheim ,  le  Roi  ayant  remarqué  l'afïluence  considérable 
de  personnes  qui  étaient  réunies  auprès  de  l'arc  de  triomphe  de  Gueb- 
willer ,  fit  ralentir  la  marche  de  sa  voiture  et  arriva  au  pas. 

M.  Stoll,  maire,  eut  l'honneur  d'adresser  un  compliment  au  Roi, 
qui  répondit  ainsi  : 

J'ai  voulu  passer  sur  cette  route  pour  connaître  mes  sujets  et  voir  ce  beau  pays. 
Je  suis  très-satisfait  de  l'attachement  de  l'Alsace  à  ma  personne  :  vous  pouvez  comp- 
ter sur  ma  sollicitude  pour  tout  ce  qui  intéresse  votre  bonheur. . .  Mes  enfans , 
je  penserai  toujours  à  vous. 

M."""  Lecœur  eut  ensuite  l'honneur  de  présenter  au  Roi  l'hommage 

1  Pour  rcpocdre  au  Tceu  de  ses  administrés  et  pour  perpétuer  le  souvenir  d'une  si  heureuse 
journée,  M.  le  maire  de  Guebwiller  a  fait  dessiner  cet  arc  de  triomphe,  pour  le  faire  lithographier 
au  nombre  de  5oo  exemplaires,  qui  seront  vendus  au  profit  des  pauvres  de  la  ville. 
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des  demoiselles  de  Guebwiller,  et  d'offrir  des  fleurs  à  Sa  ]\Iajesté,  qui 
les  accueillit  avec  une  grâce  particulière. 

Des  acclamations  unanimes  se  sont  alors  fait  entendre ,  et  retentis- 
saient encore  lorsque  la  voiture  de  Sa  jMajesté  était  déjà  loin. 

Bientôt  après ,  le  Roi  arriva  à  Rouffach.  Cette  ville  est  très-ancienne  : 
on  lui  attribue  une  origine  romaine ,  mais  aucune  preuve  n'est  four- 
nie à  l'appui  de  cette  opinion.  Au  douzième  siècle,  les  habitans  de 
Rouffach  ,  fatigués  des  mauvais  traitemens  des  officiers  d'Henri  V, 
chassèrent  cet  empereur  de  leurs  murs ,  après  lui  avoir  enlevé  les  at- 
tributs de  sa  dignité. 

Au-dessus  de  la  ville  de  Rouffach  on  voit  les  ruines  du  château 
d'Isembourg ,  qui  servit  de  résidence  à  plusieurs  rois  de  la  race  méro- 
vingienne,  et  qui  fut  donné  avec  le  Haut-Mundat^  à  l'évêché  de 
Strasbourg  par  Dagobert  II. 

Pour  recevoir  dignement  le  Roi,  la  ville  avait  fait  élever,  à  1 00  mètres 
enAiron  de  la  porte,  sur  la  route  vers  Cernay,  un  arc  de  triomphe  en 
feuillage,  orné  de  guirlandes  de  fleurs  et  de  lauriers.  On  lisait  sur  l'at- 
tique  cette  inscription  :  AUX  BOURBONS,  \A  ville  de  rouffach. 

Tous  les  habitans,  ayant  en  tête  les  autorités,  le  clergé,  les  cheva- 
liers des  ordres  du  Roi ,  les  dames  et  les  demoiselles  de  la  ville ,  s'étaient 
réunis  sur  la  route  et  auprès  de  l'arc  de  triomphe,  où  se  trouvait  placé 
un  corps  de  musique  composé  de  nombreux  amateurs. 

Sa  IMajesté,  s'étant  arrêtée  auprès  de  l'arc  de  triomphe,  voidutbien 
dire  à  M.  Durand,  maire  de  la  ville  :  «  Monsieiu'  le  maire,  je  viens 
„    voir  les  bons  habitans  de  Rouffach. 

M.  Durand  eut  alors  l'honneur  de  complimenter  Sa  Majesté  ;  ensuite 
M.""  Eugénie  Schneider,  lîUe  du  premier  adjoint,  fut  admise  à  pré- 
senter un  bouquet  au  Roi.  Au  moment  d'adresser  la  parole  à  Sa  IMa- 
jesté, M.""  Schneider,  ayant  manifesté  une  timidité  naturelle  à  son  âge 
et  à  son  sexe,  le  Roi  daigna  lui  dire:  «  Rassurez-vous,  3Iademoiselle , 
«  j'accepte  votre  bouquet  et  je  vous  écouterai  avec  plaisir.  " 

\    Voyei  le    Coup    d'txil  historique ,  page  g. 
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Eniîu,  M.  Frilsch ,  curé  cantonal,  adressa  au  Roi  le  discours  suivant  ; 

Sire, 
Le  plus  bel  hommage  que  je  puisse  déposer  à  vos  pieds,  c'est  d'assurer  Votre 
Majesté  que  le  clergé  du  canton  de  Rouffach  vit  avec  une  population  qui  aime  son 
Dieu  et  son  Roi.  L'accord  entre  les  autorités  civiles  et  ecclésiastiques  consiste  dans 
une  égale  soumission  aux  lois,  et  plus  encore  dans  un  concours  unanime  de  prières 
pour  la  conservation  des  jours  de  Votre  Majesté.  Tous  nous  n'avons  qu'un  cœur, 
et  c'est  pour  aimer  l'auguste  dynastie  qui  nous  gouverne.  P^ive  le  Roi  !  vivent  les 
Bourbons  ! 

«  Bien  .  . .  très  -  bien  "  ,  répondit  le  Roi ,  après  avoir  attentivement 
écouté  ce  noble  discours. 

Sa  ]\Iajesté  traversa  ensuite  la  ville  au  petit  pas ,  en  adressant  à  M. 
Durand  plusieurs  questions  remplies  de  bienveillance ,  et  en  rappelant 
au  maire  plusieurs  traits  de  l'bistoire  de  Rouffach. 

Toutes  les  maisons  étaient  décorées  de  feuillages  et  pavoisées  de  dra- 
peaux blancs  ;  les  cloches  sonnaient  et  la  musique  se  faisait  entendre. 
L'enthousiasme  des  habitans  était  à  son  comble  et  se  manifesta  long- 
temps encore  après  le  départ  de  Sa  Majesté. 

La  soirée  se  passa  en  di ver tissemens,  et  les  pauvres  ne  furent  pas  oubliés  : 
leurs  bénédictions  se  joignirent  aux  acclamations  de  toute  la  population. 

A  Gueberswihr  on  avait  élevé  deux  obélisques  en  verdure ,  de  56 
pieds  de  hauteur  sur  14  pieds  de  largeur,  ornés  de  drapeaux  et  d'ins- 
criptions. Toute  la  population  ,  ayant  à  sa  tète  les  autorités  ,  le  clergé 
et  les  jeunes  demoiselles  vêtues  de  blanc ,  s'était  réunie  depuis  les  obé- 
lisques jusqu'à  plus  d'un  quart  de  lieue  sur  la  route;  Sa  Majesté  n'a 
pu  s'arrêter  en  cet  endroit ,  mais  en  passant  Elle  a  répondu  par  les 
gestes  les  plus  affectueux  aux  vives  et  nombreuses  acclamations  dont 
Elle  était  l'objet. 

A  Hattstatt ,  deux  arcs  de  triomphe  avaient  été  érigés  et  toute  la 
commune  était  plantée  de  jeunes  sapins  ornés  de  fleurs.  M.  Willig, 
maire,  ainsi  que  le  curé,  eurent  l'honneur  de  complimenter  le  Roi, 
et  la  population  de  la  commune ,  à  laquelle  s'était  réunie  celle  de  plu- 
sieurs communes  environnantes  ,  lit  retentir  l'air  des  cris  mille  fois 
répétés  de  vwe  le  Roi  !  vive  le  Dalvuijs  !  vwent  les  Bourbons  ! 
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La  commune  d'Herrlisheim  avait  aussi  élevé  son  arc  de  triomphe 
sur  la  route ,  et  toute  sa  population  s  j  était  réunie ,  ayant  en  tète  les 
autorités,  le  curé  et  les  jeunes  filles,  vêtues  uniformément,  et  ayant  des 
bouquets  à  la  main.  Au  moment  du  passage  du  Roi,  le  plus  vif  enthou- 
siasme éclata  de  toutes  parts  et  fut  récompensé  par  les  saluts  les  plus 
gracieux.  Une  belle  compagnie  de  lanciers,  formée  dans  la  commune,  se 
joignit  au  cortège  de  Sa  Majesté  ,  et  eut  l'honneur  de  l'escorter  à  Colmar. 

Le  Roi  rentra  dans  cette  ville  entre  quatre  et  cinq  heures. 

Il  serait  superflu  de  dire  que  toute  la  population  se  trouvait  sur 
le  passage  de  Sa  Majesté,  et  que  les  acclamations  les  plus  vives  se  firent 
entendre  lorsqu'Elle  parut. 

Le  Roi  s'est  mis  à  table  à  six  heures. 

Les  principales  autorités  qui  avaient  eu  l'honneur  de  dîner  avec  le 
Roi  le  jour  de  son  arrivée,  ont  encore  obtenu  cette  faveur  le  H.  Ce 
jour- là,  Sa  ]\LijESTÉ  a  également  accordé  cet  honneur  à  MM.  le  baron 
de  Reinach,  le  baron  d'Anthès  et  Haas,  de  Belfort,  membres  de  la 
chambre  des  députés;  le  baron  deTauriac,  gentilhomme  honoraire; 
le  comte  d'Andlau  ,  président  de  la  régence  de  Fribourg  (  Bade  )  ;  le 
baron  Meyer  de  Schauensée,  maréchal-de-camp  en  disponibilité;  Der- 
moncourt,  maréchal-de-camp  en  retraite. 

A  huit  heures  le  Roi  s'est  rendu  au  bal  qu'il  avait  permis  au  corps 
municipal  de  lui  offrir. 

La  population  entière,  qui  attendait  Sa  Majesté  dans  la  grand'rue 
qui  conduit  à  l'hôtel-de-ville ,  l'a  saluée  de  continuelles  acclamations 
sur  son  passage. 

A  l'hôtel-de-ville,  le  Roi  a  été  reçu,  à  la  descente  de  la  voiture,  par 
M.  le  ministre  de  l'intérieur  et  par  M.  le  baron  de  Millier,  maire,  JV1]\L 
les  adjoints  et  MM.  les  commissaires  du  bal,  tous  membres  du  conseil 
municipal.  M.  le  maire  dit  au  Roi  :  «  Rien  ne  manque  plus  au  bon- 
„  heur  du  corps  municipal  de  votre  bonne  ville  de  Colmar ,  puisqu'il 
«  obtient  aujourd'hui  la  plus  insigne  faveur,  celle  qui  rendit  toujours 
„  heureux  ini  sujet  fidèle,  la  présense  de  notre  Roi  bien -aimé  chez 
„    nous  et  au  milieu  de  nous.  " 
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Le  Roi  a  répondu  qu'il  était  enclianté  de  se  trouver  au  milieu  de  ses 
fidèles  Cobîiariens;  et  ayant  remarqué  plusieurs  sentinelles,  il  daigna 
dire  que  cela  n'était  pas  nécessaire,  qu'il  était  parfaitement  tranquille 
et  en  sûreté  au  milieu  des  bons  habitans  de  Colmar  ;  mais  Sa  Majesté 
se  montra  satisfaite,  lorsqu'on  lui  eut  dit  que  c'étaient  des  sapeurs- 
pompiers  de  la  ville. 

Sa  3I.UESTÉ  a  d'abord  traversé  plusieurs  salions ,  dans  lesquels  la 
plupart  des  hommes  s'étaient  réunis ,  afin  de  laisser  libre  l'enceinte  de 
la  grande  salle  dite  du  trône ,  qui  était  garnie  de  trois  rangs  de  dames 
dans  la  plus  brillante  parure.  Cette  salle,  ornée  avec  beaucoup  de  goût 
et  d'élégance ,  et  où  des  glaces  en  grand  nombre  répétaient  les  objets 
à  l'infini ,  présentait  un  coup  d'œil  vraiment  enchanteur,  dont  le  Roi 
a  paru  fort  satisfait.  ' 

Dans  l'une  des  salles  traversées  par  Sa  IMajesté  avant  d'entrer  dans 
celle  du  trône ,  M.  le  maire  avait  fait  exposer  ime  collection  des  ta- 
bleaux de  fleurs  de  M.  Hirn  ,  associé  de  la  maison  Hausmann,  frères, 
de  Logelbach ,  qui  avaient  tons  été  exposés  au  salon  de  Paris.  Le  Roi 
et  M.^  le  Daitphin  les  ont  vus  avec  autant  d'intéi'êt  que  de  plaisir. 

M.  le  maire,  en  montrant  au  Roi  le  beau  buste  de  M.^"  le  Dauphin 
par  Bosio  ,  rappela  fort  heureusement  les  paroles  de  Sa  Majesté  ,  qui , 
en  le  recevant  des  mains  de  l'artiste ,  s'était  écrié  avec  émotion  :  Ah  ! 
c'est  le  prince  au  Trocadero.  Le  R.01,  se  tournant  vers  son  auguste 
Fils,  lui  dit:  Mon  Fils,  cela  vous  regarde. 

Il  en  fut  de  même ,  lorsque  M.  le  maire  fit  remarquer  à  Sa  Majesté 
un  portrait  très-beau  et  très-ressemblant,  peint  par  Kinson,  que  ^L'^'le 
Duc  d'Angoulème  donna  à  la  ville  de  Coîmar  en  1 820. 

Enfin  ,  lorsque  Sa  ]\Lvjesté  traversa  la  salle  oîi  se  trouvait  sou  por- 
trait donné  par  Elle  à  une  époque  antérieure  à  son  avènement  au  tr(*ne, 
M.  le  maire  osa  insister  pour  que  Sa  Majesté  le  remarquât,  et  il  prit  la 
liberté  d'ajouter  :  „  Sike,  nous  avons  mérité  que  Monsieur  nous  fit  cette 

I  Elle  a  élé  construite'  et  entit^rement  tcrmiace  en  Tin£;t  et  un  jours  par  les  soins  et  sur  les 
dessins  de  Hl.  Félix  Griois,  architecte  de  la  ville  et  du  'é  artement.  Cet  habile  artiste  a  failpreuve 
en   celte  circonstance   de   beaucoup   de  talent  et  d'une  j.rande  activité. 
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«  insigne  faveur.  Votre  ]Majesté  nous  jugera-t-Elle  dignes  de  posséder 
«  le  portrait  du  Roi,  et  nous  permettra -t-Elle  de  donner  à  la  rue  où 
«    Elle  se  trouve  en  ce  moment,  le  nom  de  Charles  X?  " 

Le  Roi  a  répondu  qu'il  permettait  avec  grand  plaisir  que  le  nom 
de  Charles  X  lût  donné  à  la  rue ,  et  qu'il  verrait  à  accorder  son  por- 
trait. 

Le  Roi  a  fait  ensuite  le  tour  de  la  salle  du  trône  et  a  adressé  les 
paroles  les  plus  flatteuses  à  M.""'  la  baronne  de  Mûller  et  à  toutes  les 
dames. 

Pendant  le  bal ,  M.  le  maire  s'est  approché  de  Sa  Majesté  et  lui  a 
demandé  la  permission  de  lui  faire  hommage,  au  nom  de  la  ville,  de 
trois  exemplaires,  l'un  en  or,  l'autre  en  argent  et  le  troisième  en  bronze, 
d'une  médaille,  portant  d'un  côté  le  buste  du  Roi  et  de  l'autre  l'inscrip- 
tion suivante  :  Charles  X  et  le  Dauphin  visitent  la  ville  de  Colmar 
le  iO  Septembre  1828  et  j  séjournent  jusqu'au  12. 

Le  Roi  accueillit  avec  une  bienveillance  particulière  cette  offrande 
de  sa  bonne  ville  de  Colmar.  M.*^"^  le  Dauphin  agréa  le  même  hommage 
avec  sa  bonté  accoutumée ,  et  dit  au  maire  ,  qui  lui  demandait  la 
pennission  de  l'offrir  à-  M.""'  la  Dalphine  ,  que  Son  Altesse  Royale 
l'agréerait  avec  le  même  plaisir.  Le  Roi ,  après  avoir  lu  l'inscription , 
dit  à  M.  le  baron  de  Millier  :  „  Ce  sont  des  médailles  avant  la  lettre 
«  que  vous  venez  de  me  donner.  "  Mot  heureux  et  très-vrai ,  puisque 
ces  médailles,  qui  rappellent  la  date  du  12  Septembre,  étaient  offertes 
à  Sa  Majesté  dans  la  soirée  du  ]  ] . 

Après  avoir  vu  danser  trois  contredanses  et  trois  valses ,  qui  ont 
paru  fort  amuser  le  Roi ,  Sa  Majesté  s'est  retirée.  Elle  a  été  reconduite 
jusqu'à  sa  voiture  avec  le  cérémonial  observé  à  son  arrivée  ;  et  Elle 
a  daigné  répéter  à  M.  le  maire ,  qui  avait  l'honneur  de  marcher  à  côté 
d'Elle,  combien  Elle  était  satisfaite  et  touchée  de  tout  ce  qu'EUe  avait 
vu.  Le  bal  s'est  prolongé  jusqu'à  trois  heures  du  matin. 

Avant  de  quitter  l'hôtel-de-ville ,  le  Roi  fit  remettre  par  M.^'  le  duc 
de  Damas  à  M.  le  préfet  et  à  M.  le  maire  deux  tabatières  d'or ,  enrichies 
du  chiiïîe  de  Sa  Majesté  en  diamans. 
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JOURNEE    DU    12    SEPTEBIBRE, 


Le  12,  le  Roi  a  entendu  la  messe  dans  ses  appartemens;  à  sept  heures 
et  demie  Sa  IMajesté  est  montée  dans  une  calèche  découverte,  escortée 
par  le  1 ."  régunent  de  hussards  et  par  les  sapeurs-pompiers  à  cheval. 

Les  habitans  se  pressaient  sur  le  passage  du  Roi  comme  à  son  en- 
trée, et  de  même  qu'alors,  ils  ont  fait  retentir  l'air  des  cris  de  vii'e  le 
Roi!  vive  le  Dauphin!  M.  le  maire,  ainsi  que  31j\L  les  adjoints  et 
1VI3L  les  membres  du  conseil  municipal,  se  trouvaient,  avec  la  compa- 
gnie des  sapeurs-pompiers ,  à  l'embranchement  des  routes  d'Iugersheim 
et  de  la  filature  de  MM.  Hausmann ,  pour  rendre  leurs  derniers  hom- 
mages à  Sa  Majesté.  Le  maire  a  dit  au  Roi  : 

Sire, 

Après  des  momens  de  bonheur  trop  tôt  écoules,  viennent  pour  nous  les  iTgrets 
de  voir  Votre  Majesté  s'éloigner  de  nous.  Notre  douleur  de  voir  Votre  Majesté 
nous  quitter  si  tôt,  ne  peut  être  un  peu  atténuée  que  par  la  pensée  quElle  est 

satisfaite  de  nous  ;  et  si  Votre  Majesté  daignait  nous   dire   qu'Elle  l'a  été  ,  nOUS  056- 

rions  lui  dire  à  notre  tour,  avec  la  franchise  de  nos  pères,  que  nous  avons  été 
enchantés  et  émerveillés  d'Elle. 

Le  Roi,  qui  paraissait  sensiblement  ému,  prit  des  mains  de  M.  le 
duc  de  ^Ltillé  les  clefs  de  la  ville,  et  les  remit  au  maire  en  lui  disant: 

Je  vous  rends  les  clefs  de  ma  bonne  ville  de  Colmar  avec  confiance;  elles  ne 
peuvent  être  en  de  meilleures  mains.  J'ai  été  vivement  touché  de  l'accueil  que  j'ai 
reçu  à  Colmar;  je  désire  que  les  habitans  s'en  rappellent  comme  je  m'en  rappel- 
lerai toujours.  Répétez  bien  à  vos  bons  Colmariens  que  je  ne  les  oublierai  jamais, 
et  qu'ils  peuvent  en  toutes  circonstances  compter  sur  ma  protection. 

Le  Roi,  toujours  et  partout  bienfaisant,  a  fait  remettre  à  M.  le  préfet 
huit  mille  francs,  à  M.  le  maire  deux  mille  francs  et  à  M/'l'évèque  mille 
francs  ,  pour  être  distribués  aux  pauvres.  La  présence  de  Sa  Majesté 
devait  procurer  le  bonhair  à  toutes  les  classes  de  ses  sujets,  et  dans  le 
cours  de  son  voyage  Elle  n'a  cessé  de  prouver  que  les  infortunés  avaient 
des  droits  particuliers  à  sa  sollicitude  paternelle. 
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Un  ancien  grenadier  des  gardes  françaises,  le  nommé  Florent,  de 
Wasserbourg ,  un  des  sept  restés  fidèles  à  Versailles ,  eut  le  bonheur 
d'être  admis  auprès  de  Sa  Majesté,  qui  daigna  l'accueillir  avec  bonté, 
lui  faire  remettre  une  somme  de  deux  cents  francs,  et  lui  donner  l'espoir 
qu'il  obtiendrait  le  traitement  de  la  légion  d'bonneur,  conformément 
aux  intentions  que  S.  A.  R.  le  duc  de  Eerri  avait  manifestées  en  lui 
accordant  la  décoration  de  cet  ordre  royal. 

Le  Roi  ne  permit  pas  à  MM.  les  généraux  Castex  et  de  Rambourgt 
de  l'accompagner  plus  loin  qu'une  demi -lieue  au-delà  de  Colmar;  et 
lorsqu'ils  présentèrent  leurs  derniers  hommages  à  Sa  Majesté  ,  Elle 
daigna  leur  témoigner  de  la  manière  la  plus  bienveillante  combien 
Elle  était  satisfaite  de  son  voyage  en  Alsace. 

Le  fait  suivant  est  bien  digne  de  remarque,  en  ce  qu'il  prouve  avec 
quelle  attention  M.*^'  le  Dauphin  s'occupe  du  personnel  de  l'armée. 

M.    le  maréchal -de -camp  vicomte   de  Rambourgt    étant  dans    les 
appartemens  du  Roi  à  Colmar,  Son  Altesse  Royale  lui  dit:  «  Général, 
«    si  je  ne  me  trompe ,  vous  avez  été  nommé  ofîicier  de  cavalerie  en 
«    171)2  par  Louis  XVI;  vous  êtes  passé,  en  1807,  au  service  d'Italie, 
comme  chef  d'escadron  ;  a  ous  avez  été  nommé  lieutenant-colonel  en 
1  808 ,  colonel  en  \  809 ,  général  après  la  retraite  de  Pxussie ,  en  1 81  5  ; 
«    enfin ,  vous  avez  été  admis  au  service  de  France  avec  votre  grade  en 
„    1814.  Vous  voyez  que  je  connais  bien  vos  services.  ''  —  ,,  Parfaite- 
ment ,  Monseigneur.    J'aurais  désiré  seulement  que  Votre  Altesse 
«    Royale  ajoutât  que  j'ai  obtenu  la  plupart  de  mes  grades  à  la  pointe 
«    de  mon  sabre  au  champ  d'honneur.  '  —  „  Cela  est  vrai ,  répliqua 
„    le  Prince,  et  je  le  savais.  " 

Heureux  le  pays  où  l'héritier  présomptif  de  la  couronne  connaît  aussi 
bien  le  personnel  de  l'armée  ;  on  doit  croire  que  l'avancement  et  les 
récompenses  y  seront  donnés  aux  services  réels  et  non  à  la  faveur. 

Immédiatement  après  le  départ  du  Roi ,  M.  le  préfet  du  Haut-Rhin 
a  publié  la  proclamation  suivante,  dans  laquelle  il  exprime  avec  noblesse 
les  sentimens  et  les  regrets  de  ses  administrés,  ainsi  que  les  témoignages 
de  satisfaction  donnés  par  Sa  31ajesté  : 
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Habitans  du  Haut-llliin, 

Vous  viviez  heureux  sous  le  règne  protecteur  du  meilleur  des  Rois,  du  meil- 
leur des  Pères;  mais  la  plupart  d'entre  vous  ignoraient  encore  l'empire  irrésistible 
qu'exerce  sur  les  cœurs  la  grâce  la  plus  parfoite,  unie  à  la  plus  touchante  bonté. 

Vous  avez  vu  le  Roi ,  et  vous  avez  éprouvé  des  sensations  nouvelles.  Elles  sont 
douces  et  profondes,  comme  toutes  celles  que  sa  présence  fait  naître.  Comment, 
en  effet,  n'être  pas  ému  de  celte  noble  affabilité,  de  cette  bienveillance  constante, 
de  cette  foule  de  mots  heureux,  de  réponses  pleines  de  grâce,  de  sagesse  et  d'à-pro- 
pos  que  les  Bourbons  savent  si  bien  dire ,  et  dont  le  Roi  surtout  possède  si  bien 
le  secret?  comment  n'être  pas  touché  du  soin  religieux  avec  lequel  il  écoule  l'ex- 
pression de  tous  les  vœux,  de  toutes  les  doléances?  comment  n'être  pas  recon- 
naissant de  la  volonté  qu'il  manifeste  de  les  accueillir  autant  qu'il  dépendra  de  lui? 

L'annonce  de  son  arrivée  vous  avait  comblés  de  joie;  sa  présence  a  réalisé  tout 
le  bonheur  que^ous  vous  en  étiez  promis;  vous  regrettez  aujourd'hui  qu'il  ait  dû 
s'éloigner  de  vous.  Mais  le  Roi  a  été  sensible  à  l'élan  spontané  de  vos  cœurs,  à 
l'empressement  que  vous  avez  mis  à  l'accueillir.  Il  a  daigné  compter  comme  des 
jours  agréables,  ceux  qu'il  a  passés  au  milieu  de  vous.  Il  a  voulu  que  vous  le  con- 
naissiez, et  je  m'acquitte  d'une  mission  bien  flatteuse  et  bien  douce,  en  vous  trans- 
mettant, de  sa  part,  les  témoignages  de  sa  satisfaction. 

P^oyage  jusqu'à  la  limite  du  département. 

Le  Roi  avait  traversé  les  Yosges ,  pour  entrer  en  Alsace,  par  Saverne, 
et  Sa  Majesté  traversa  de  nouveau  ces  belles  montagnes ,  pour  sortir 
de  l'Alsace,  au-dessus  du  Bonhomme,  l'un  des  points  les  plus  élevés 
du  département  du  Ilaut-Rliiu. 

La  route  depuis  Colinar  juscpi'à  la  limite  du  département  est  des  plus 
pittorescpies.  A  partir  deRiensheim,  elle  côtoie  les  ^  osges  et  serpente 
à  travers  un  pays  enchanteur ,  coupé  de  vignobles ,  de  forets  et  de 
charmans  villages,  que  l'on  voit  à  mi-côte  ou  à  l'entrée  des  délicieuses 
vallées  qui  débouchent  siu'  une  plaine  fertile  et  remarquable  par  la 
grande  variété  de  sa  culture. 

Après  avoir  reçu  les  derniers  hommages  des  habitans  de  Colmar,  le 
Roi  quitta  sa  calèche  découverte  et  monta  dans  sa  voitiu-e  de  voyage. 
Sa  Majesté  passa  devant  la  belle  fabrique  de  filature  et  de  toiles  peintes 
de  MM.  Hausmann ,  frères ,  à  Logelbach ,  dont  les  métiers  sont  mis 
en  mouvement  par  des  machines  hydrauliques  et  à  vapeur;  mais  n'ayant 
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pu  s'y  arrêter,  à  cause  de  la  longue  route  qu'il  avait  à  faire  ,  le  Roi 
y  avait  envoyé  à  l'avance  31.  le  ministre  de  Tintérieiir,   pour  visiter 
ces  beaux  établissemens  et  lui  rendre  compte  de  ses  ob.servations. 

Les  fabriques  de  MM.  Hausmann  occupent  près  de  trois  mille  ou- 
vriers, et  ceux-ci  s'étaient  placés  sur  la  route,  afin  de  saluer  le  Roi 
de  lenrs  acclamations  au  moment  de  son  passage.  Bientôt  après ,  Sa 
Majesté  arriva  à  Kiensbeim ,  au  pied  des  Vosges. 

Deux  arcs  de  triomphe  en  verdure  avaient  été  élevés  dans  cette  com- 
mune, l'un  à  l'entrée  et  l'autre  à  la  sortie.  De  jeunes  sapins  avaient 
été  plantés  dans  les  rues  et  soutenaient  des  guirlandes  de  feuillage 
et  de  fleurs. 

Le  Roi  s'étant  arrêté  auprès  du  premier  arc  de  triomplie  placé  devant 
le  château ,  qui  appartient  à  M.,  le  conseiller  de  Golbéry  ' ,  et  dont  les 
tours  antiques  étaient  pavoisées  de  drapeaux  blancs  ;  M.""  de  Golbéry, 
âgée  de  douze  ans,  présenta  à  Sa  Majesté  une  corbeille  de  raisins  et 
lui  dit  : 

Sire, 

Avec  cette  bonté  qui  vous  gagne  tous  les  cœurs,  daignez  accepter  les  produits 
de  nos  campagnes.  Mon  père,  qui  s'occupe  du  passé,  m'a  dit  que  Charles  le  té- 
méraire a  couché  dans  ce  château  il  y  a  quatre  cents  ans.  Moi,  qui  ne  songe 
qu'à  l'avenir,  je  lui  ai  répondu  qu'il  s'écoulerait  plus  de  quatre  mille  ans,  avant 
qu'on  oubliât  le  passage  de  CHARLES  le  bien-ainié. 

Le  Roi,  en  prenant  les  raisins  que  lui  offrait  cette  aimable  enfant, 
a  paru  fort  ému  de  cette  allocution.  Il  a  plusieurs  fois  répété  en  lui 
serrant  les  mains  :  „  C'est  bien,  ma  chère  enfant,  c'est  bien.  " 

Les  cris  de  vu'e  le  Roi ,  vive  le  Dauphin  ,  éclatèrent  de  toute  part, 
et  Sa  Majesté  daigna  traverser  la  commune  au  pas  et  recevoir  les  hom- 
mages des  autorités  et  du  clergé.  La  population  accompagna  le  Roi 
bien  au-delà  du  second  arc  de  triomphe ,  au  son  des  cloches  et  de  la 
musique ,  et  en  saluant  Sa  Majesté  des  acclamations  les  plus  vives. 

1  La  veille  de  Noèl  i^']i,  le  Juc  Je  Bourgogne,  qui  n'avait  pu  entrer  dans  Colmar  ,  alla  cou- 
cher chez  le  comte  de  Lupfen  ,  dans  le  château  de  Kiensheira,  qui  appartient  aujourd'hui  à  !M .  de 
Golbéry,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Colmar,  si  avautageusemcnl  connu  par  les  nombreux  oi»-. 
vrages  qu'il  a  publiés.  • 
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La  ville  de  Turckheim  n'eut  pas  le  bonheur  de  posséder  le  Roi  ;  mais 
toute  la  population  s'était  portée  sur  la  route,  en  avant  du  pont  d'In- 
gersheim ,  ayant  en  tète  les  autorités  et  le  clergé.  M.  Ramez ,  maire , 
efit  l'honneur  de  complimenter  Sa  ]M\jesté  ,  en  lui  rappelant  que  le 
territoire  de  la  ville  de  Turckheim  avait  été  le  théâtre  d'un  des  plus 
beaux  faits  d'armes  de  Turenne. 

A  Ratzenthal ,  comme  partout ,  la  population  entière  se  porta  au- 
devant  de  Sa  Majesté.  Un  entant  de  six  ans ,  élégamment  vêtu ,  pré- 
senta au  Roi  de  magnifiques  raisins ,  que  Sa  JM\jesté  prit  Elle-même 
avec  une  bienveillance  extrême ,  en  disant  :  „  Que  cela  est  beau  ;  merci  ! 
«  merci  !  "  Une  dame ,  profondément  émue  de  la  satisfaction  que  ma- 
nifestait le  Roi ,  s'écria  spontanément  :  A  l'immortalité  des  Bourbons  ! 
Sa  3L4JESTÉ  y  répondit  en  envoyant  les  baisers  les  plus  aimables  ,  et 
M.^  le  Dauphin  porta  son  mouclioir  à  ses  yeux  humectés  par  l'atten- 
drissement. L'enthousiasme  de  la  population  fut  alors  à  son  comble  et 
se  manifesta  par  les  acclamations  les  plus  vives. 

\ers  huit  heures,  le  Roi  arriva  à  Raisersberg.  Un  arc  de  ti'iomphe 
très-élégant  avait  été  préparé,  et  les  autorités,  ainsi  que  la  population, 
se  portèrent  en  avant  pour  recevoir  Sa  INLuesté. 

M.  Schwindenhammer,  maire ,  dit  au  Pioi  :  «  Sire  ,  nous  vous  ap- 
«  portons  nos  coeurs ,  c'est  tout  ce  que  nous  avons  de  meilleur  à  vous 
«  otlfrir;  daignez  les  accepter.  '"  Le  Roi  répondit  :  «  Je  les  accepte  avec 
„  un  grand  plaisir  et  je  vous'  remercie.  "  Le  maire  remit  ensuite  un 
mémoire  au  Roi ,  en  disant  à  Sa  3L\jesté  :  „  Sire  ,  il  renferme  tous  nos 
„  vœux.'  "  Le  Roi  promit  de  l'examiner,  et  la  voiture  de  Sa  3Luesté 
marcha  vers  l'arc  de  triomphe  pour  continuer  sa  route  ;  mais  une  sur- 
prise avait  été  ménagée  :  des  tribunes  avaient  été  pratiquées  sous  l'arc 
de  triomphe  même,  et  elles  contenaient  quatre-vingts  jeunes  personnes, 
élégamment  vêtues  de  blanc,   portant  chacune  une  branche  de  lis  à 

1  Ce  mtmoire  contenait  entre  autres  le  passage  suiTant  r  „  Sire,  les  peuples  de  ces  contrées, 
«  en  voyant  au  milieu  d'eux  leur  Monarcjue  chéri  ,  ont  un  instant  oublié  les  maux  dont  leur 
a  agriculture  est  frappée.  Dans  ce  pays  de  Tignobles,  nous  demandons  au  commerce  des  débouchés 
«   et  à  TEtat  un  système  de  douanes  cjui  facilite  les  communications,..* 
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la  main  et  une  corbeille  de  fleurs  au  côté.  Au  moment  du  passage  du 
Roi,  les  cris  devise  le  Roi  !  vive  le  Dauphin  !  se  firent  entendre  ,  et 
la  voiture  fut  remplie  de  Heurs.  Des  larmes  vinrent  aux  yeux  de  Sa 
JVLwESTÉ ,  Elle  s'écria  :  „  Oh  !  les  beaux  enfans ,  les  beaux  enfans  !  "  bt 
Elle  s'arrêta  pendant  quelque  temps  pour  jouir  de  ce  délicieux  spec- 
tacle. 

Arrivé  devant  l'église,  le  Roi  s'arrêta  et  reçut  les  hommages  du  clergé; 
ensuite  le  cortège  se  remit  en  marche  et  ai-riva  à  la  porte  supérieure , 
oii  un  second  arc  de  triomphe  avait  été  élevé  et  où  un  concours  im- 
miense  d'habitans  présenta  pour  la  dernière  fois  les  hommages  de  la 
ville  à  Sa  3L\jesté. 

En  partant ,  le  Roi  dit  à  M.  Schwindenhammer  :  «  Dites  bien  à  vos 
«  bons  habitans,  combien  je  suis  enchanté  de  la  réception  qu'ils  m'ont 
«    faite.  "  D'unanimes  acclamations  accompagnèrent  le  Roi.  ' 

A  une  petite  distance  de  la  ville.  Sa  Majesté  a  remarqué  la  belle 
manufacture,  appartenant  à  M.  Barthélémy,  membre  du  conseil  muni- 
cipal de  Raisersberg,  et  dont  la  façade  était  décorée  de  superbes  toiles 

peintes  ,    dont   les   vives    couleurs   ressortaient   adiiiirablenient   sur    Utt 

fond  de  verdiu'e.  Une  pluie  très-abondante,  qui  tombait  en  ce  moment, 
ne  permit  pas  à  31.  Barthélémy  de  présenter  ses  hommages  à  Sa  ]Ma- 
JESTÉ.  Mais  sa  famille  et  lui  en  furent  en  partie  dédommagés  par 
d'afïables  et  nombreux  saints  de  la  part  du  Roi  et  de  M.^'  le  Dauphin. 
La  population  d'Orl)ey,  forte  de  plus  de  5000  âmes,  s'était  trans- 
portée en  entier  sur  la  route,  en-deçà  du  hameau  dUachimet,  et  s'éten- 
dait jusqu'à  la  Poutroie,  distante  de  trois  quarts  de  lieue.  Des  jeunes 
fdles ,  uniformément  et  élégamment  vêtues ,  occupaient  plusieurs  voi- 
tures ornées  de  guirlandes  et  de  rubans,  et  agitaient  en  l'air  des  dra- 
peaux fleurdelisés  ;  les  autorités  et  le  clergé  étaient  à  la  tête  des 
habitans,  et  malgré  qu'un  orage  affreux  éclatât  au  moment  même,  et 
que  la   pluie  tombât  abondamment ,  personne  ne  quitta  son  rang  et 

1  Depuis  le  passage  du  Roi  h  Kaiscrsberg,  M.  le  maire  a  reçu  àe  Sa  Majesté,  par  rinterraùiliaire 
de  M.  le  préfet  du  départemeut  du  Haul-Rhiu  ,  uue  somme  de  ïoo  francs,  pour  être  distribue'* 
aux   indigens. 
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les  acclamations  n'en  furent  pas  moins  vives.  Le  Roi  en  fut  touché  et 
l'exprima  par  les  gestes  les  plus  affectueux. 

A  la  Poutroie  Sa  IMajesté  fut  reçue  sous  un  arc  de  triomphe  en 
verdure.  Douze  jeunes  demoiselles,  nées  en  1814,  eurent  l'honneur 
de  présenter  un  bouquet  au  Roi.  L'une  d'elles  lui  adressa  le  discours 

suivant  : 

Sire, 

En  apprenant  que  nous  aurions  la  faveur  signalée  de  contempler  les  traits  de 
Votre  Majesté,  nos  cœurs  ont  trésailli  de  joie.  Nous  nous  sommes  dit  dans  les 
transports  de  notre  alégresse  :  nous  verrons  donc  notre  bon  Roi! 

Nées  avec  la  restauration  ,  Sire,  nous  avons  sucé  avec  le  lait  l'amour  pour  les 
Bourbons.  Nos  parens,  nos  institutrices,  et  particulièrement  nos  zélés  pasteurs, 
n'ont  cessé,  dans  leurs  instructions,  de  nous  parler  de  soumission,  de  fidélité  et 
d'amour  pour  les  Bourbons 

Qu'il  soit  permis ,  Sire  ,  à  des  enfans  qui  sentent  si  bien  ce  qu'ils  doivent  à 
leur  Roi ,  de  supplier  Voire  Majesté  d'accueillir  avec  bonté  les  vœux  qu'elles 
forment  pour  votre  bonheur  ,  et  de  confondre  leurs  acclamations  avec  celles  de 
tous  les   Alsaciens. 

Ce  touchant  hommage  fut  agréé  comme  il  méritait  de  l'être,  c'est-à- 
dire  a~vec  une  bienveillance  toute  paternelle. 

Depuis  l'arc  de  triomphe  jusqu'à  la  poste  aux  chevaux ,  qui  se  trouve 
à  Tautre  bout  du  village  ,  la  voiture  de  Sa  Majesté  s'avança  au  pas, 
au  milieu  d'une  fouie  nombreuse  qui  faisait  retentir  l'air  de  ses  accla- 
mations ;  tous  les  habitans,  qui  formaient  une  double  haie  très-serrée, 
contemplèrent  avec  avidité  les  traits  de  Sa  Majesté  ,  et  les  saints  du 
Roi  étaient  si  affectueux,  si  nombreux,  que  chacun  disait  en  se  reti- 
rant chez  lui  :  «  Le  Roi  m'a  salué  ! 

La  commune  du  Bonhomme  est  la  dernière  de  l'Alsace  que  Sa  Ma- 
jesté dht  traverser  pour  sortir  de  cette  province.  La  population  de  cette 
commune,  forte  de  1200  âmes,  s'était  considérablement  accrue  par  la 
présence  d'une  partie  des  habitans  de  Sainte-Marie -aux- mines  et  de 
plusieurs  communes  environnantes  ,  qui  avaient  voulu  réunir  leurs 
hoinmages  à  celui  des  citoyens  qui,  par  leur  position  topographiqne, 
avaient  reçu  l'honorable  et  douloureuse  mission  d'offrir  au  Roi  les  der- 
nières salutations  de  l'Alsace. 
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La  rue  principale  de  la  commune  était  plantée  de  jeunes  sapins, 
garnis  de  guirlandes  de  fleurs ,  et  toutes  les  maisons  étaient  pavoisées 
de  drapeaux  blancs.  Ln  arc  de  triomphe  champêtre  avait  été  élevé  à 
l'entrée  du  village.  Ce  n'était  plus  sans  doute  cette  magnificence  de 
l'art  réunie  à  celle  de  la  nature,  que  le  Roi  avait  trouvée  à  Saverne, 
à  Strasbourg,  à  Colmar  et  à  3Iidliouse  ;  mais  c'était  encore  l'Alsace, 
et  la  teinte  sombre  des  forêts  qui  couronnent  la  montagne  du  Bon- 
homme, l'aridité  du  sol,  l'intempérie  même  de  la  journée,  formaient 
un  tel  contraste  avec  ce  que  le  Roi  avait  vu  depuis  six  jours  en  Alsace, 
qu'il  en  résultait  quelque  chose  de  grave,  de  solennel,  dans  le  dernier 
adieu  que  cette  noble  province  adressait  à  son  Roi. 

Sa  3Luesté  h-aA'ersa  la  commune  au  pas,  répondant  par  des  gestes 
remplis  d'alYabilité  aux  acclamations  des  habitans.  Arrivée  devant 
l'église.  Elle  y  trouva  le  clergé,  qui  entonna  le  Domine  sahnun  fac 
regem..  .  Bientôt  après  Elle  arriva  au  haut  de  la  montague,  et  fran- 
chit la  limite  du  département  du  Haut-Rhin. 

Alors  le  Roi  mit  pied  à  terre,  se  retourna  vers  l'Alsace ,  qu'il  salua 
d'un  dernier  regard ,  et ,  l'esprit  occupé  de  souvenirs  qui  ne  s'cfïaceront 
jamais  de  son  noble  cceiu,  il  descendit  la  montagne  à  pied,  lentement 
et  soutenu  par  son  auguste  Fils ,  qui  partageait  visiblement  son  émo- 
tion et  certainement  aussi  ses  regiets. 

Les  dernières  acclamations  alsaciennes,  que  Sa  ]\Luesté  put  entendre 
pendant  long-temps  en  descendant  la  montagne  du  Bonhomme ,  lui 
rappelèrent  sans  doute  l'enthousiasme  de  la  côte  de  Saverne  ,  qu'il 
avait  retrouvé  sur  tous  les  points  de  l'Alsace,  et  sans  doute  aussi  Elle  se 
sera  dit  encore  à  Elle-même  en  cette  circonstance ,  comme  Elle  l'avait 
fait  à  Strasbourg  :  Le  bon  peuple  !  l'excellent  peuple  !  combien  je  l'aime  \ 

Et  nous  aussi,  nous  tous  Alsaciens,  nous  disions  alors,  et  nous  répé- 
terons sans  cesse  :  Le  bon  Roi  !  l'excellent  Roi  !  combien  nous  l'aimons  ! 

Douce  et  touchante  réciprocité  !  elle  assure  à  jamais  le  bonheur  et 
la  gloire  de  la  France. 


RETOUR   DU   ROI    A    PARIS. 


Le  Roi  a  quitté  l'Alsace  le  12  Septembre,  et  est  entré  dans  le  dé- 
partement des  Yosges.  Sa  IMuesté  est  arrivée  à  six  heures  du  soir  à 
Lunéville  (Meurthe),  et  est  descendue  au  palais  des  anciens  ducs  de 
Lorraine,  occupé  par  M.  le  prince  de  Hohenlolie. 

Le  Roi ,  accompagné  de  S.  A.  R.  M.*^  le  Dauphin,  de  M.  le  margrave 
Guillaume  de  Bade,  de  M.  le  général  baron  de  Borstell ,  envoyé  de 
S.  M.  le  roi  de  Prusse ,  a  assisté  aux  grandes  manœuvres  du  camp 
de  cavalerie  de  Lunéville. 

Le  1 5  Septembre ,  à  onze  heures  du  matin  ,  Sa  3Iajesté  a  quitté 
Lunéville.  Elle  est  arrivée  à  Nancy  à  deux  heures  après  midi. 

Le  lendemain,  IG  Septembre,  le  Roi  a  quitté  Nancy  à  deux  heures, 
et  il  est  arrivé  à  Toul  à  cinq  heures  du  soir.  Sa  Majesté  y  a  couché, 
et  en  est  repartie  le  lendemain  17,  pour  aller  à  Troyes  (Aube),  à  40 
lieues  de  disianre. 

C'est  dans  cette  ville,  et  en  répondant  à  la  harangue  du  président 
de  la  chambre  de  commerce,  que  Sa  jVL^jesté  a  encore  laissé  écbapper 
de  son  cœur  ces  nobles  paroles,  qui  appartiennent  à  l'histoire,  et  qui 
peignent  si  bien  la  sollicitude  du  Roi  pour  ses  peuples  :  „  Tout  ce  qui 
«  peut  contribuer  au  bonheur  et  à  la  gloire  de  mes  sujets  sera  cons- 
«    tammeut  l'objet  de  mes  efforts  et  de  mon  ambition.  " 

Le  18  Septembre,  à  midi,  le  Roi  a  quitté  Tro3es;  il  est  arrivé  à 
Provins  (Seine-et-Marne)  à  cinq  heures  du  soir,  et  y  a  couché. 

Le  1 9  Septembre ,  Sa  Majesté  est  arrivée  à  Paris  à  trois  heures  de 
l'après-midi,  et  s'est  rendue  immédiatement  à  son  château  de  Saint- 
Cloud. 

Ainsi  s'est  terminé  ce  mémorable  voyage  du  Roi  dans  ses  provinces 
de  l'est.  Pendant  les  vingt  jours  qu'il  a  duré  ,  Sa  ^Luesté  a  répandu 
l'alégresse  et  l'entbousiasme  dans  dix  départemens  de  la  France. 

Le  Monarque  lui-même  a  joui  d'un  bonheur  pur  et  digne  de  son 
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grand  cœur.  Sans  cesse  environné  de  ses  nombreux  sujets,  tous  avides 
de  le  voir,  de  contempler  les  traits  du  père  de  la  patrie,  il  n'a  entendu 
que  des  accens  de  tendresse  et  de  reconnaissance. 

Partout  il  a  reconnu  que  l'amour  des  libertés  que  la  Charte  a  con- 
sacrées se  conciliait  au  mieux  avec  l'amour  pour  le  Prince  qui  les  fait 
fleurir  et  les  fait  respecter;  partout  il  a  fait  naître  l'espoir;  partout  son 
heureuse  présence  a  dilaté  les  cœurs ,  trop  long-temps  contristés. . . 

Fortuné  voyage  !  Ses  suites  sont  incalculables  '  ;  son  souvenir  ne 
s'effacera  jamais  de  nos  cœurs,  ni  de  la  mémoire  de  nos  neveux! 

Les  nobles  paroles  prononcées  par  Sa  IMajesté  seront  répétées  par 
eux  à  leurs  enfans  ,  et  si  jamais ,  par  la  suite  des  temps ,  quelque 
conseiller  imprudent  ou  ambitieux  cherchait ,  pour  se  maintenir  au 
pouvoir,  à  élever  des  nuages  entre  le  trône  et  l'Alsace;  s'il  osait  don- 
ner à  l'attachement  de  cette  province  pour  l'ordre  légal  une  interpré- 
tation odieuse ,  sa  population  fidèle  et  dévouée  se  lèverait  spontanément 
au  cri  national  de  vive  le  Roi  !  et  elle  dirait  au  descendant  de  Charles  X  : 
„  Sire ,  ainsi  que  l'un  de  vos  illustres  aïeux ,  auprès  duquel  on  avait 
«  aussi  calomnié  nos  pères  ,  comitiiz,  sur  lu  coectA 'comme  SUR  LA 
«     FIDÉLITÉ  DE   VOS  ALSACIENS  !  " 

1  ,(  Chaque  jour  me  révèle  davantage  raffection  Je  mes  peuples,  et  me  rend  plus  sainte  l'obli.- 
K  galion  que  j'ai  conlraclée  de  consacrer  ma  vie  à  leur  bonheur.  "  (  Discours  de  Sa  Maizstè  a  Vou- 
vertuTB  de  la  session  de  1 8  29. 


MADAME  LA   DAUPHINE 


JLe  surlendemain  du  départ  du  Roi ,  les  liabitans  de  Strasbourg  furent 
agréablement  surpris  en  apprenant  que,  trois  jours  après,  ils  auraient 
le  bonbeur  de  posséder  dans  leurs  murs  S.  A.  R.  M.'""  la  Dauphine. 

Cette  beureuse  nouvelle  leur  fut  annoncée  par  la  proclamation  sui- 
vante de  M.  le  maire  : 

S.  A.  R.  M.""  la  Dauphine  arrive  dans  nos  murs  le  1 4  de  ce  mois.  Elle  y  séjour- 
nera le  1 5 ,  et  en  rcparlira  le  1 6. 

Celte  Princesse  veut  qu'il  ne  lui  soit  fait  aucune  réception,  et  qu'aucune  autorité 
ne  vienne  au-devant  d'Elle. 

S.  A.  R.  arrivera  le  i4  vers  cinq  heures  de  l'après-midi,  venant  de  Saverne. 

Les  édifices  publics  seront  décorés  et  pavoises  :  les  liabitans  des  rues  situées  sur  le 
passage  de  S.  A.  R. ,  aimeront  aussi,  je  n'en  doute  pas,  à  orner  de  la  même  manière 
la  façade  de  leurs  maisons. 

Les  i4  et  i5  au  soir,  les  édifices  publics  seront  illuminés  :  la  bonne  volonté  des 
liabitans  s'associera  encore  clans  celle  occeision  au  zèle  de  leurs  magistrats. 

Le  i6  au  matin,  S.  A.  R.  se  mettra  en  route  pour  Metz. 

Les  témoignages  unanimes  divresse  et  de  dévouement  que  mes  concitoyens  ont 
fait  éclater,  il  y  a  peu  de  jours,  en  présence  du  Roi  et  de  son  auguste  Fils,  ne  seront 
pas  moins  vifs  à  la  vue  de  la  Petite-fille  de  Marie-Thérèse  :  offrons-lui  donc,  au  lieu 
des  honneurs  auxquels  sa  modestie  veut  se  soustraire,  l'hommage  de  notre  amour, 
de  notre  vénération;  et  que  de  toutes  parts  retentissent  sur  ses  pas  ces  acclamations 
d'alégresse  que  sa  présence  excite  dans  tous  les  cœurs. 

r 

L'arrivée  de  l'auguste  Fille  de  Louis  XYI,  de  l'Epouse  du  digne  et 
loyal  Héritier  de  la  couronne,  devait  produire  le  même  entbousiasme 
que  l'arrivée  du  Roi  avait  fait  naître  en  Alsace  ;  il  suffira  donc  de  dire 
que  le  même  empressement ,  les  mêmes  acclamations ,  les  mêmes  cris 
de  joie  qui  avaient  eu  lieu  buit  jours  avant ,  se  renouvelèrent  depuis 
Saverne  jusqu'à  Strasbourg. 

S.  A.  R.  fit  son  entrée  dans  cette  ville  le  1 4  Septembre  à  ti'ois  beures 
et  demie  de  l'après-midi.  Le  temps  était  superbe,  et  toutes  les  maisons 
étaient  décorées  et  pavoisées  connue  au  moment  de  l'arrivée  du  Roi  ; 
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mais  la  foule  n'était  pas  aussi  grande  qu'elle  l'aurait  e'té,  si  S.  A,  R. 
n'était  pas  arrivée  beaucoup  plus  tôt  qu'EUe  ne  l'avait  annoncé. 

Mad/  la  Dauphink  se  rendit  immédiatement  au  château  royal ,  oii 
Elle  trouva  S.  A.  R.  le  margrave  Léopold  de  Bade,  et  la  princesse 
Sophie  son  épouse,  qui  étaient  arrivés  de  Carlsrouhe  pour  la  compli- 
menter ;  et  Elle  y  reçut  les  autorités  civiles  et  militaires,  ainsi  que 
M.^  l'évêque,  qui  eut  l'honneur  de  lui  adresser  le  discours  suivant  : 
Madame  , 

J'ai  l'honneur  de  jirésenter  à  Voire  Allcsse  Royale  mes  grands-vicaires,  MM.  les 
chanoines  de  mon  chapitre  el  les  curés  de  Strasbourg,  qui,  nourris  comme  leur 
évêque  dans  l'amour  du  Roi  el  de  son  auguste  famille,  onl  puisé  dans  les  doctrines 
religieuses  les  vraies,  les  solides  nouons  de  la  monarchie  ,  dont  la  perpétuité , 
essentiellemenl  liée  avec  le  bonheur  de  la  France,  sera  toujours  l'objet  de  leurt 
vœux  et  de  leurs  prières. 

Après  les  réceptions,  3Iad/  la  Dauphine  voulut  bien  se  montrer  sur 
le  balcon  du  cliàteau,  et  voir  défiler  sur  la  terrasse  les  cultivateurs  qui 
lui  avaient  servi  d'escorte  et  qui  accompagnaient  de  nombreux  chariots 
élégamment  ornés  et  occupés  par  de  jeunes  et  jolies  villageoises. 

A  six  heures,  S.  A.  R. ,  ijui  avait  invité  le  margrave  Léopold  et  la 
princesse  son  épouse  à  dhier  avec  Elle,  se  mit  à  table,  et  daigna  y 
admettre  les  principaux  fonctionnaires  civils  et  militaires,  M.*'  l'évêque 
et  les  colonels  des  régimens  en  garnison  à  Strasbourg. 

Mad.*^  la  Dauphine  se  rendit  ensuite  au  spectacle.  Une  société  brillante 
s'y  trouvait  réunie.  Les  plus  vives  acclamations  accueillirent  l'auguste 
Princesse,  qui  daigna  rester  jusqu'à  la  fin  de  la  représentation,  com- 
posée de  la  Visite  à  Bedlam  et  du  Nouveau  Seigneur  de  village.  Entre 
les  deux  pièces  on  répéta  la  cantate  de  M.  de  Besancenet,  chantée  devant 
le  Roi  (  page  70  )  ',  et  à  laquelle  l'auteur  av  ait  ajouté  le  couplet  suivant  : 

1  Notre  intention  était  de  donner  à  la  suite  de  la  Relation  le  recueil  des  pièces  de  poésie  françaises 
et  allemandes  que  le  voyage  du  Roi  et  celui  de  IM.""'  la  Dauphine  en  Alsace  ont  inspirées;  mais 
Textension  donnée  à  l'ouvrage  nous  empêche  de  réaliser  cette  idée.  Nous  nous  bornerons  à  indiquer 
les  titres  des  morceaux  de  poésie  qui  ont  été  imprimés  :  Souvenirs  du  voyage  de  Madame  la  Dauphine, 
par  M.  René  Trodos;  Auf  den  Etn~ug  Kauls  des  Zchnlcn  in  Strashurgs  Maucrn  ,  par  M.  Dietz; 
Seiner  AJajcstat  K.4RI.  dcm  Zehnlen  ,  li'œnig  von  Frankreich  und  ISayurra,  bei  seineni  Einzuge  in 
Strqsburg,  jiar  M.  E.  Stœber. 
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Mais  déjà  notre  impatience 

Voit  encor  renaître  un  beau  jour. 

Fille  des  Rois,  par  la  présence, 

Tu  nous  rends  nos  transports  d'amour. 

Présent  des  Dieux ,  chère  et  noble  famille , 
Nos  bras,  nos  cœurs,  nos  remparts  sont  à  toi; 
Ah  !  des  Bourbons  Strasbourg  a  vu  la  Fille  ! 
Strasbourg  a  vu  son  Roi! 

Les  acclamations  furent  si  vives  lorsque  l'acteur  chanta  ce  dernier 
couplet,  que  S.  A.  R.  se  leva  spontanément  et  salua  l'assemblée  avec 
une  grâce  infinie.  L'enthousiasme  fut  alors  porté  à  son  comble. 

A  la  sortie  du  théâtre,  Mad."  la  Dauphixe  fut  accueillie  parles  mêmes 
acclamations.  Une  illumination  générale  et  brillante  remplaçait  la  clarté 
du  jour  et  permit  à  S.  A.  R.  de  voir  une  immense  population  qui  se 
portait  avec  empressement  sur  son  passage,  et  qui  faisait  retentir  l'air 
de  ses  accens  d'amour. 

Le  lendemain  15,  à  neuf  heures  du  matin,  M.4d.\me  se  rendit  à  la 
cathédrale,   oîi  l'on  exécuta  une  messe  en  musique.   Après  l'office, 

S.    A.  R.    examina    l'intériewr   de    cette    antique   et   vaste    basilique ,    et 

malgré  le  mauvais  temps ,  Elle  monta  sur  la  plate-forme. 

Au  sortir  de  l'église,  S.  A.  R.  rendit  une  visite  à  la  margTaA^e  Léo- 
pold,  qui  était  descendue  à  l'iiotel  de  l'Esprit;  et  ensuite,  accompa- 
gnée de  cette  princesse  pour  laquelle  Elle  n'a  pas  cessé  un  seul  instant 
d'avoir  les  égards  les  plus  délicats  et  les  plus  touchans ,  Elle  alla  voir 
le  mausolée  du  maréchal  de  Saxe ,  au  temple  Saint-Thomas. 

Mad."  la  Dauphixe  se  rendit  ensuite  à  l'hospice  civil,  où  Elle  fut  reçue 
à  la  porte  d'entrée  par  M.  le  préfet. 

M.  le  maire  lui  présenta  la  commission  administrative  des  hospices , 
les  employés  en  chef,  ainsi  que  les  médecins  et  les  chirurgiens  de  l'hô- 
pital civil  et  de  l'hospice  des  orphelins. 

L'entrée  de  S.  A.  Pv.  se  fit  au  son  des  cloches  de  l'hospice,  et  aux 
cris  de  vive  Madajne  la  DauphineI  vivent  les  Bourbons  !  répétés 
de  toutes  parts  par  la  population  de  cet  établissement  et  par  les  nom- 
breux assistans. 
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Deux  liaies  de  pauvres  et  d'orphelins ,  proprement  vêtus ,  étaient 
placées  depuis  la  porte  d'entrée  principale  jusqu'au  troisième  portail, 
donnant  entrée  à  la  chapelle.  S.  A.  R.  traversa  la  cour  à  pied  et 
salua  avec  bonté  cette  foule  de  pauvres  qui  ne  cessaient  de  lui  témoi- 
gner leur  vive  reconnaissance  jjar  des  cris  de  joie. 

Après  avoir  fait  sa  prière,  S.  A.  R.  se  rendit,  ainsi  que  l'avait  fait 
Sa  Majesté,  dans  les  salles  de  l'hospice,  qu'Elle  parcourut  toutes  en 
adressant  aux  malades  les  paroles  les  plus  consolantes.  L'un  d'eux  , 
auprès  duquel  ^lad.*^  la  Dauphine  s'était  arrêtée,  dit  à  la  Princesse,  que 
son  esprit  était  bien  plus  affecté  que  son  corps  ;  que  le  chagrin  le 
minait ,  parce  qu'il  devait  un  loyer  qu'il  ne  pouvait  payer.  Mad.*"  la 
Dauphine  s'informa  du  montant  de  la  dette,  et  fit  remettre  immédiate- 
ment au  malade  la  somme  nécessaire  pour  l'acquitter. 

S.  A.  R.  visita  ensuite  la  pharmacie,  la  lingerie,  la  dépense  et  la 
cuisine;  Elle  goûta  le  pain  et  le  bouillon,  et  témoigna  sa  satisfaction 
à  MM.  les  administrateurs  et  au  directeur  de  l'hospice. 

M.  le  maire  donna  à  S.  A.  Pi.  des  renseignemens  généraux  sur  îa 

création  de  nos  établissemens  de   charité;  et  M.  l'administrateur   Stri- 

beck  eut  également  l'honneur  de  l'entretenir  sur  les  ressources  et  les 
intérêts  des  diverses  maisons  qui  en  dépendent. 

Mad.*"  la  Dauphine  adressa  ensuite  plusieurs  questions  remplies  de 
bonté  à  MM.  les  administrateurs,  à  MM.  les  médecins  et  au  directeur 
de  l'hospice  civil ,  sur  les  différentes  parties  du  service  intérieur. 

S.  A.  R.  visita  le  réfectoire  des  sœurs  de  charité,  oîi  ces  dames 
s'étaient  réunies  ;  Elle  daigna  leur  adresser  des  éloges  sur  la  bonne 
tenue  des  malades  et  des  pauvres,  et  les  exhorta  à  continuer  ainsi. 

A  la  sollicitation  de  M.  le  maire,  Mad.'^  la  Dauphine  voulut  bien 
signer  le  procès-verbal  de  sa  visite,  qui  fut  ensuite  signé  par  le  mar- 
grave de  Bade  et  par  son  épouse. 

S.  A.  R.  reçut  dans  la  dernière  salle  des  malades  les  dames  de  la 
société  maternelle ,  présidées  par  Mesd.*^^  Esmangart  et  de  Rentzinger, 
et  Elle  convoqua  ces  dames  au  château  pour  six  heures  du  soir,  afin  de 
s'entretenir  avec  elles  sur  les  moyens  de  soulager  les  pauvres  de  la  ville. 
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S.  A.  R.  quitta  l'établissement  après  y  avoir  passé  plus  d'une  heure; 
Elle  parut  à  peine  dans  la  cour  pour  monter  en  voiture,  que  des  cris 
de  joie  éclatèrent  de  toutes  parts. 

Avant  de  quitter,  Mad.""  la  Dauphine  témoigna  encore  une  fois,  à  M. 
le  maire  et  à  MM.  les  administrateurs,  toute  la  satisfaction  qu'EUe  avait 
éprouvée  en  visitant  un  établissement  aussi  bien  tenu. 

Mad.^  la  Dauphine  se  rendit  ensuite  successivement  au  Temple-neuf, 
à  la  bibliothèque  de  la  viUe,  à  l'arsenal,  à  la  fonderie  et  à  l'académie; 
S.  A.  R.  examina  avec  une  attention  toute  particulière  le  riche  musée 
d'histoire  naturelle  qui  s'y  trouve. 

Dès  le  moment  de  son  arrivée  à  Strasbourg,  Mad."^  la  Dauphine  avait 
manifesté  le  désir  d'assister  aux  mêmes  manoeuvres  que  les  pontonniers 
avaient  exécutées  devant  le  Roi,  et  dont  Sa  Majesté  lui  avait  parlé 
avec  les  plus  grands  éloges.  Tout  avait  été  préparé  en  conséquence, 
et  dès  onze  heures  du  matin  les  troupes  étaient  à  leurs  postes;  mais  le 
temps  devint  si  mauvais,  que  S.  A.  R.  fit  donner  contre-ordre. 

A  sept  heures  du  soir,  Mad."  la  Dauphine  se  rendit  an  duier  qu'Elle 
avait  daigné  accepter  de  M.  Esmaiigart.  S.  À.  R.  le  margrave  Léopold 
de  Rade  et  son  épouse;  les  principales  autorités  civiles  et  militaires  de 
Strasbourg;  M.  Jordan,  préfet  du  Haut-Rhin;  M.  le  baron  de  Millier, 
maire  de  Colinar  ' ,  et  leurs  épouses ,  ainsi  que  plusieurs  députés  du 
département,  y  avaient  été  invités. 

Immédiatement  après  le  dîner,  Mad."^  la  Dauphine  voulut  bien  hono- 
rer de  sa  présence  le  bal  qui  lui  avait  été  offert  par  la  ville  à  la  salle 
de  spectacle.  Le  local  était  décoré  comme  il  l'avait  été  pour  le  bal  oftert 
au  Roi,  et  les  mêmes  dispositions  avaient  été  suivies;  l'effet  fut  donc 
le  même,  et  il  frappa  S.  A.  R.  comme  il  avait  frappé  le  Roi. 

Aussitôt  arrivée,  S.  A.  R.  fit  le  tour  de  la  salle  et  adressa  à  chaque 
dame  les  paroles  les  plus  bienveillantes  ;  revenue  près  de  la  loge 
royale,  Elle  ne  voulut  pas  y  prendre  place,  fit  descendre  deux  fau- 

1  M.  le  baron  de  Miiller  était  venu  de  Colmar  pour  pre'senter  à  S.  A.  R.  des  exemplaires  de  la 
médaille  frappée  k  l'occasion  du  séjour  du  Roi  et  du  Dauphik  à  Colmar.  S.A.  R.  daigna  accueillir 
';et  hommage  avec  une   bonté  toute  particulière. 


teuils,  l'un  pour  elle,  l'autre  pour  la  margrave  de  Bade,  et  se  plaça 
au  milieu  des  dames.  Les  danses  commencèrent  aussitôt;  Mad/ la  mar- 
grave et  son  époux  dansèrent  plusieurs  quadrilles  et  plusieurs  valses. 

Mad."  la  Dauphine  et  sa  suite  se  retirèrent  à  dix  heures.  Le  bal  con- 
tinua, et  fut  prolongé  fort  avant  dans  la  nuit. 

Le  lendemain ,  S.  A.  R.  entendit  la  messe ,  et  à  six  heures  du  matin 
Elle  se  remit  en  route  pour  Metz.  Une  garde  d'honneur,  formée  spon- 
tanément et  composée  d'honorables  citoyens,  l'accompagna  jusqu'à 
Ittenheim.  Les  habitans  de  la  campagne  tinrent  ensuite  remplacer 
cette  escorte. 

Avant  son  départ,  Mad.*^  la  Dalthixe  avait  fait  remettre  à  M  le  maire 
1000  francs  pour  les  pauvres;  1000  francs  à  la  société  de  charité 
maternelle ,  et  500  francs  à  des  dames  faisant  partie  d'une  société  de 
bienfaisance. 

C'est  ainsi  que  les  Princes  de  l'auguste  famille  des  Bourbons  savent 
toujours  graver  le  souvenir  de  leur  présence  dans  le  cœur  des  peuples. 
Au  milieu  des  fêtes  et  des  hommages ,  ils  exercent  la  bienfaisance  ;  ils 
1  exerçaient  de  même  au  temps  Je  leur  adversité!  Leur  coctir  est  cons- 
tamment ouvert  à  toutes  les  infortunes  :  aussi  les  bénédictions  du 
pauvre  les  accompagnent-elles  sur  le  trône,  comme  elles  les  accom- 
pagnaient dans  un  funeste  et  douloureux  exil. 

Maintenant,  inébranlables;  forts  de  leur  expérience,  de  l'amour  de 
leurs  peuples  ,  de  l'appui  des  lois  (  le  plus  ferme  soutien  des  trônes  ) , 
ils  s'élancent  avec  une  nouvelle  vigueur  vers  la  postérité.  Après  de 
longs  siècles  ,  la  noble  France  célébrera  encore  la  bienûiisance ,  les 
vertus  et  la  gloire  de  leurs  descendans  ;  après  de  longs  siècles,  elle 
bénira  encore  cette  illustre  dynastie,  et,  comme  elle  le  fait  aujourd'hui , 
elle  élèvera  encore  jusqu'au  ciel  ce  cri  national,  ce  voeu  sacré  :  vive  le 
Roi  !  vivent  les  Bourbons  ! 

FIN. 


ILIiT 


DE  MM-  LES  SOUSCRIPTEURS. 


DÉPARTEMENT  DU  BAS-RHIN. 


ARRONDISSEMENT    DE    SAVERNE. 


Allewwilleb  :  la  Commuoe. 

Haag  ,  curé. 
Altwiller  :  la  Commune. 
Bei^g  :  la  Commune. 
BiRKEHWALD  ;  la  Communc. 

Lorentz ,  curé. 
fiossELSHAi'SE»  :  la  Commune. 
BouxwiLLER  :   la  Commune. 

Beiderlinden  ,  curé. 

Hartmann  ,   pharmacien. 

Hâsselmann  ,  principal  du  collège. 

rHospicc. 

Klein  ,    instituteur. 

Kœnig  ,  pharniacien. 

Kunlin  ,   pasteur. 

Rau  ,  percepteur. 

Reichardt,  inspecteur  et  pasteur. 

Reniy. 

Reuss  ,  G.  C.   R.  ,  propriétaire. 

Stromejer  ,  huissier. 

Yix  ,  receveur  de  la  fabrique. 

Weber  ,  docteur  en  médecine. 

W'égelin  ,  maire. 
BuEswiLLER  :   la  Commune. 
BiiTTEN   :   la  Commune. 
Cbastatt  :   Amann  ,  curé- 
Dehlihgeh   :    la   Commune. 
Dettwiller  :   la  Commune. 
Dumfessel  :   la   Commune. 
DuBSTEL   :   la  Commune. 
EcKARTMviLLER  ;   la  Communc^ 
Erkolsheim   :   la  Commune. 
Ettewdorf  :   la  Commune. 
Furchualsen   :   la  Commune. 
Ceiswiller   .   la  Commune. 
CoTTEsHEiM   :   la  Commune. 
Crassekdgrf  :   la  Commune. 
Griesbach   :    la  Commune. 
H^GEH    :   la  Commune. 
Hambacq  :  la  Commune.  [g^n- 

Quirin  ,  prés,  du  cons.  de  Diemerin- 
Harskircheh   :   Hepp ,   C.    F. 

lloETiuann  ,  J.  ,  desservant. 
Hattmatt   :   la  Commune. 
Hekgwiller  :   la  Commune. 
Herbitzheim   :   la  Commune. 
HoGutELD  :  Achard ,  uotaire. 


Arnold  ,   curé. 

Blaha  ,  pharmacien. 

Corhumel  ,   notaire. 

Dromery  ,  percepteur. 

Heydt  ,  médecin  cantonal. 

Millier  ,  huissier. 

Paulus  ,  maire. 

Reiss  ,  recev.  des  contrib.  indirectes. 

Schweisguth  ,  receveur  de  lenregist. 
HoHEHGŒFT   :   la  Communc. 
Imbsheim   :   la   Commune. 
Ingeisheim  :  la  commune. 
Ikgwiller  :   la  Commune. 

Muller,   pasteur. 

Peiri  ,   notaire. 

Rausch  ,    notaire. 

Will ,  S.  5  curé  desservant. 
IssENHAUsETï   :   la  Comnïune. 
KiKwiLLER   :   la  Commune. 
KwoERSHEiM   :    la  Commune. 
Landersheim   :   la   Commune. 
LiXHAusËM   :   la  Commune. 
LoREHTZEN   :   la  Commune. 
iMarmovtjer  :   la  Commune. 

Bosch,  maire  et  notaire. 

Geiss  ,  curé. 
Mackwilleb  :   la  Commune. 
Mewcuhoffeh   :   la   Commune. 
MuTZEHHAuSEH   :    la   Commune. 
Neïaviller  ;   la   Commune. 
Obebmotherh   :   la  Commune. 
Obersih.zbach   :   la  Commune. 
OErmimgeh   :   la  Commune. 
Otterswiller  :   la  Commune. 
PtTiTE-PiERRE  :   la  Communc. 

Blum  ,  médecin  cantonal. 
Pfaffemhoffem   :   la  Commune. 

Moritz,   Ph.   G. 
PisTORF   :   la  Commune. 
Prikzheim   :   la  Commune. 
Rauwiller  :  Guerre,  pasteur  réformé. 
Reirhardsmuhster  :   Ka-mpter  ,  curé. 
Reiitem BOURG   :   la   Commune. 
RiMàDoRF  :    la  Commune. 
RiKGELDORF  :   la  Commune. 
Saar-Unioh   :   la  Commune. 
)    Uenry  ,  maire. 


Mertz  ,  J. ,  aubergiste. 

Spiess  ,  curé. 

VVagner  ,  Chr.  ,   instituteur. 
Saarwerdew  :  la  Commune. 
Saverhe  :    la  Ville;    2   Ex. 

Baumann  ,  pharmacien. 

Blair,  de  ,  sous-préfet  ;   2  Ex. 

Charpentier. 

Donnât  ,   D.  ,    avocat. 

Drion  ,  avocat. 

Hcnraux  ,  direct,   des  contrib.   ind- 

Heinis  ,  principal  du  collège. 

Kien  ,   notaire. 

Rolb  ,   maire. 

Léger  ,  ingén.  des  ponts  et  chaussées. 

ïiOmhardini  ,   notaire. 

Maitinez  ,  président  du  tribunal. 

Moi-rant ,  avoué. 

Poinssot,  insp.  de  l'enr.  et  des  dom, 

Trombert ,    huissier. 

Yves  ,  receveur  de  l'enregistrement. 
ScHALKENDORF  :    Marzolf,  maire. 
ScHoEWBOURC   :    la  Commune. 
ScHoi'PERTEPï   ;    la   Commune. 
ScHWEiNHEiM   :   la  Commune. 
ScHwiwDRATZHEiM  :  laComuLUne:  2  Ex- 
SiLTZMEiM   :   la   Commune. 
SiHGKisT  :  la  Commune. 
Steikbourg  :   la  Commune. 
STRL'Ta   .   la  Commune. 
Tiial-Drulingeh   :   la  Commune. 
Uttwiller   :   la  Commune. 
Volksberg   :    la  Commune. 
WALDEWHEir*   :   la  Commune. 

Rœderer,  percepteur. 
Weihbourg  :   la  Commune. 
"Weislimgeh   :   la  Commune. 
Westhausem   :  Schmidt  ,  curé. 
WiMMEHAU   :    la  Commune. 
WiPiGEN   ;  Teutsch  ,  Chrétien. 
WiHGERSHEiM   :   la  Communc. 
WoLFsKiRCHEH  :   la  Commune. 
ZehJ(acker  :    la  Commune. 
Zei»heim   :   la  Commune. 

W'eiss  ,  curé. 
ZoEBERSDORF  :   U  Commune. 
ZuxuiHSO&f  :  U  Commune- 


LISTE 


ARRONDISSEMENT    DE    SÉLESTAT. 


AlTDi.AU  :   la  Commune. 
Artolsheim   :   la  Commune. 
Baldemîeim  :   Baldcnsperger,  maire. 

Erichson  ,   pasteur. 
Bakr   :    Dielz,   maire. 

Eck  ,  curé. 

Schwebel. 
Bekfeld   :  la  Ville. 

C'sell ,  Antoine. 

Rohmer,   Louis. 
Berhardswiller  ;  Schulmeister,  maire. 
BiscHOFFsnEiM   ;    la   Commune. 
Blienschwiller  :    la  Commune. 

■VN'ilhelm,  Jean-George,  maire. 

Renaudin  ,  capitaine  en  retraite. 
BùEBscH   :   Bartniann  ,   maire. 

Bisch  ,   graveur-doreur. 
BoLSEnHEiM    :    la   Commune. 
Chatenois   :    la   Coniiiiune. 
DiEBOLSHEiM   .   la  Commune. 

Haussmann  ,   propriétaire. 
EBEhSMi;>STER   :    la   Commuoe  ;    2   Ex. 

Hùrstel,  Th.  ,  maire. 
EicHHOFFEH   :   la  Commune. 

A'^'undholz  5  L. 
Elsenheim   :   Schmitt,  maire. 
Erstein   :   la   Commune;    2   Ex. 
Cerstheim   :   la   Commune. 
Gertwiller  :    Haas  ,   pasteur. 
Gresdelbrucd   :    la   Commune. 
HEiLiGEHSTEiPf   :   ^Tllhelm  ,    maire. 
HiLSE.NHEiM  :  Knoîplïli ,  maire. 
HiKDibHEiM  :    la   Commune. 
HiPSHEiM    :    Klein  ,   maire. 
HuTTEisHEiM   :    Hcrt  ,  J.  ,  InstitutCur. 

Meuziau  ,   le  baron,  maire;     2   Ex. 
KoGEHHEiM   :   MuUenlieini  ,  baron  de. 


Krautercersheim  ;  la  Commune. 
Marrolsheim   ;   Binder,    G.,  berger. 

Desmarets  ,  huissier. 

Firstoss  ,  brigadier  forestier. 

Frœhlich  ,  maire  ;   3   Ex- 

Langhans. 
IVIatzenheim  :  la  Commune. 
MiTTELBERGHEiM  ;    la    Commune. 
Mdssig   :    Braun  ,  maire. 
MuTTERSHOLTz  :   Rastlcr ,  notaire. 

Keller  ,  pasteur. 
Neuve-Eglise   :    la  Commune. 
IViDEKh'Ai   :   Speth  ,  baronne  de,  née 

baronne  de  Landsperg. 
NoROHAUSEK    :    la  Commune. 
IVoTHALTCPi    :   la  Commuue. 
Oberpiai    :   Aubert ,   fabricant. 

Coudre,  juge  de  paix. 

Hoffmann,   séminariste. 

Kietler  ,   pharmacien. 

Levrault ,   Xavier,  percepteur. 

Linder  ,  père  ,  huissier. 

Oberlé  ,   curé  et  chanoine. 

OEhl  ,  professeur  au  collège. 

Schlag  ,   F. 

Simminger  ,  vicaire. 

Strilïler  ,   propriétaire. 

Vion  ,   professeur  au  collège. 
OsTHAL'sEK   1   la  Commune. 

Erhart  ,  Thibaut. 
Ottrott   (^Bas-)   :   la  Commune. 

Rebmeister  ,  curé. 
Rhi^au   :    Graft  ,   percepteur. 
RosHEiM  :  Kirniann  ,  baron,  maire. 

Pothier,  cap.  en  retr. ,  chev.  de  S.  L. 
et  de  la  Lég.  d'honn.  ,  percepteur. 
Saist- Pierre   :   la  Commune. 


ScHJEFFERSHEiM  :   U  Communc. 
SfcLESTAT   :  Amey ,  baron  ,  maire. 

Armhruster. 

Bastide,  offic.  au  18."  rég.  de  chass. 

Dagon  ,  agent  comptable  des  vivres. 

Dispot,  jeune,  avocat. 

Dorlan  ,  avoué  licencié. 

Engelmann  ,  sous  -  intendant  rail. 

Erhard  ,   juge  au   tribunal. 

Giguet ,  abbé. 

Glasser,   horloger. 

Grœff,  receveur  des  finances. 

Graeff ,  père. 

Humbourg  ,  vérificat.  des  domaines. 

Kentzinger,  de,  sous -préfet. 

Kuhlmann  ,  architecte-voyer. 

Léger  ,  colonel. 

Michel ,  économe  de  l'hôpital  civil. 

Mourche  ,  curé. 

Munschina  ,    inspecteur  des  forêts. 

ÎVoiret  ,  Mad." 

Reinhard  ,  cont.  amb.  des  contr.  ind. 

Renouvier ,  colonel  en  retraite. 

Rieffel  ,   notaire. 

Rousset-Pomaret,  lieutenant  de  Roi. 

Sadoul  ,  président  du  tribunal. 
Sermersheim   •   la  Commune. 

Meyer  ,  maire. 
Steige  :    la  Commune. 
UTTEîfHEiM   :    la  Commune. 
Valff   :   la   Commune. 

IViaUer  ,  J.   B. 
^  iLLÉ   :   Hirn,  maire. 
W'esthauseh   :   la   Commune. 
"VTiTTiSHEiM   :   Haumcsser,  maire. 
ZEt.r.wiLLER  :   la  Commune. 

Hebenstreit,  curé. 


ARRONDISSEMENT    DE    STRASBOURG. 


AcHEifHEiM  :   la  Commune. 
Altorf  :   la  Commune. 
AuEMiEiM  :   la  Commune. 
Berlesheim   :   la  Commune. 
Berholsheim   :   la  Commune. 
Berstett  :   la  Commune. 
Berstheim  :   la  Commune. 
BiLwisHEiM   :   la  Commune. 
BiscHHEjM   :   la  Commune. 

Chaveheid  ,   notaire. 
BiscnwiLLER  :   Berger ,    Louis. 

Gauly  ,   veuve. 

Goulden  ,  maire. 
Blîesheim   :    la  Commune. 

Durckheim-Montmartin,  comte  de. 
Brumath   :   la  Commune. 

Augarde,  recev.  de  l'enregistrement. 

BlîEsius  ,  pasteur. 

Spiiz  ,  G.  ,  p-Tcepteur. 
BbxJschwickersheim  :   la  Commune. 
CosswiLLtR  :  la  Commune. 
Dalhuhdeh    :   la  Commune. 
DiwsHEiM   :    la   Commune. 
pOKHEKHEiM  :   U  Copimune. 


DoRLisHEiM  :  la  Commune. 
DossENHEiM  :  la  Commune. 
Drusewheih   :    la   Commune. 

Dangelzcr,  curé. 

Frère,   contrôleur  des  douanes. 

Schmitt,  Henri,  ancien  officier  des 
dragons  d  Engliien. 

^Venger  ,  J. 
DuppiGHEiM   :    la   Commune. 
DuTTLENHEiM   :   la   Communc. 
EcKBOLSHEiM   :    la   Commune. 
EckWERSHEiM   :    la  Commune. 
Entzheim   :   la   Commune. 
Erwolsheim   :   la   Commune. 
EscHAU   :    la  Commune. 
Fegersheim   :    la  Communc. 
Fessehheim   :   Bert  ,  curé. 
Fort-Louis  ;   Charpentier  ,  Louis. 
Gambsbeim   :    la   Commuue. 
GEibpOLSHEiM   ;    la  Commune. 

Petermann  ,  secrétaire  de  la  mairie. 
Geudertheim   :    la   Commune. 
Gresswiï,i.er   :   la  Commune. 
Gri£s  :   la  Commuue. 


Haguetcau   :   Boppe. 

Brcistroff ,  chef  de  bataillon  du  génie. 

Danzas  ,   receveur  des  douanes. 

Derome ,   principal  du   collège. 

Hallez  ,  notaire. 

Hallez,   P. 

Hallez,  F.  "X.,  négociant. 

Ja-ger ,   huissier. 

Jenner ,   F. 

Lousteau,  sous-intendant  militaire- 
Martin  ,  sœur. 

Paganetto,  négociant. 

Schvieisguth  ,    lieutenant  de  Roi. 

Schw  endt ,  L. ,  receveur  des  hospices. 

Senil,    receveur  municipal. 

Thurol ,  le  général ,  maire  ;    2  Es. 
HArïr.EiTBiETEH   :   la  Commune. 
Heiugewberg   :   la  Commune. 
HERRLI6HEIM   i    la  Commuuc. 
HocHSTLTT   :   la  Communc. 
Ho:hhe]m   :    la  Commune. 
Ho  RDT  :   la   Commune. 
Uot.zHEiM   :   la  Communc. 
fcaxRAzaEiu  :   U  Communc. 


*DES    SOUSCRIPTEURS- 


Illrîbch   :   U  Commune. 

Schœiigriin      Fr.   L.  ,  fabricant. 
Ittehheim  :   la  Commune. 

Animel ,  maire. 

Herder  ,  pasteur. 
Kaltekhausew   :   la  Commune. 
KiLSTETT   :    la  Commune. 
KiBCHHEiM   :   la  Commune. 

Kling  ,   FI. 

Vetlcr  ,   Casimir. 
Krautwiller  :   la  Commune. 
Rkiegsheim  :    la  Commune. 
KuRZENSAUàEN  :  la  commune. 
Leutembeim   ;   la   Commune. 
LiWGOLSHciM  :   la  Commune. 
LiPbiiEiM   :   la   Commune. 
LÙTZELHAUSEN  :   la  Commune. 
Marle>heim   ;   la   Commune. 

Gay  ,  receveur  des  douanes. 

B.ojer,  J.  ,  instituteur. 

Specht ,  A.  ,   percepteur. 

Stupffel  ,  Fr.  A.  ,  maire. 
MoLSHEiM  ;   la  Ville. 

Crevoisier,  de,  receveur  des  contri- 
butions indirectes  ;    "2   Ex.. 
MoMMEîSHEiM   :    la   Commune. 
MoRSCHWiLLER  :    la  Commune. 
M^J^•D0LSHE!M  :   la  Commune. 
MuTZiG   :   la  Ville. 

Auschwey. 

Cahn  ,   K. 

Kientz,  F.  M.  J.,  géom.  du  cadastre. 

Kuntz,  L. 

Meyer ,  vicaire. 

Rousselin  ,  A- 
NiDERHASLACH   :    la   Commune. 
NiDEBSCHiEfFOLSHEiM    :    U  Communc. 
Oberhaslach   :   la  Commune. 
Obebhausbergew   :    la  Commune. 
OBERHOFFETf   :   la  Commune. 

Hu'nel  ,   Chrétien  ,    forestier. 

Heldt,  pasteur. 

Utrecht ,  régiss.  du  Herrenwaldhof. 
OrFEHDORr   :    la  Commune. 
Ohlumgeh    :   la  Commune. 
Olwisueim   :    la  Commune. 
OsTHOFfEN   :   la  Commune. 
OsTWALD    :    la  Commune. 
Plobsheim  :   la  Commune. 
Reichstett   :   la  Commune. 
Rot^tCHwooG  :   la  Commune. 
RoppEHUEiM   :   la  Commune. 
RoTTELSHEiM   ;   la  Coiumunc. 
ScHiLTiGHEiM  :  Dauncnbcrger ,  pasteur. 

Delabaume. 

Hiller,   Chrétien,  propriétaire. 

Jacobi ,   docteur  en   médecine. 

Lefebure,  officier  en  retraite. 

Lœssling  ,   huissier. 

Rudolptii ,   maire. 

Schott  ,  J.  ,   brasseur. 
ScHriERSHEiM  T   la  Commune. 

Lux  ,  J.  ,  maire. 

Lux  ,   Laurent. 
SEsstNHEiM   :   la   Commune. 
SoUFFELWHEiM  ;   la  Comnïitne. 
SoUFFELwnfEKbHEiM  ;   U  Communc- 


Stattmattew  :   la  Commune. 
SritL   :    la   Commune. 
Meyer  ,  Louis  ,  instituteur. 

Strasbourg  : 

Achard  ,  ancien  notaire. 

AcWermann  ,  avoué. 

Alexandre. 

Ammel ,  J.   F.   D. ,  négociant. 

Annion  ,  curé  de  Saint-Jean. 

Antelme  ,   contrôleur  du  timbre. 

Arnold  ,  doyen  de  la  faculté  de  droit. 

Aufschlager,  prof,  au  gymnase  protest. 

Baîhrmann  ,   employé  à    l'académie. 

Baer  ,   Ch.  ,  carossïer  du  Roi. 

Bahn  ,    négociant. 

Baidner  ,   Ch.  ;    2   Ex. 

Barbenès ,    à   la  Maison-Rouge. 

Barrois  ,  directeur  des  domaines. 

Bartholmé  ,   marchand  de  vin. 

Baur  ,  chef  de  division  à    la    mairie. 

Baur,  fils,  serrurier. 

Bein,  G.,    marchand  de  coton. 

Berg,  C. 

Bermond  ,  insp.  en  chef  de  la  loterie. 

Besaiicenet,  de  ,  adj.  du  château  royal. 

Bibliothèque  de   la    ville. 

Blœchel  ,  professeur. 

Blumer ,   menuisier. 

Bœckel ,  pasteur  de  S.  Pierre-le-vieui. 

Bœswillv\ald  ,  boulanger. 

Boigeol ,  Ch.  Fr.  ,  cons.  de  régence  de 

S.  M.  le  roi  de  Wurtemberg. 
Bonfant ,  officier  d'adm.  à  l'hop.  milit. 
Bonnard  ,  capitaine  en   retraite. 

Boila ,    commissaire    tic    police. 

Boudhors  ,  directeur  de  Thûpital  civil. 
Boulart  ,    baron  ,    maréchal-de-camp  , 

commandant  l'école   d'artillerie. 
Boyer,  M.*^*"  de  ,  capitaine  d'éiat-major, 

aide-de-c.  de  M.  le  lieut.  gén.  Castex. 
Bremsinger  ,   notaire. 
Breu. 

Brunner  ,  pasteur. 
Bunel ,   employé  des   douanes. 
Burguburu. 

Busch  .,   adjoint  du  maire. 
Bultner  ,  Jean-Louis,  orfèvre. 
Casino   littéraire. 
Castex ,  vicomte  de ,  lieutenant-général 

commandant  la   5.^   division  milit. 
Chabert  ,   père. 
Chauflour  ,   percepteur. 
Choiseul ,  comte  de,  secrétaire  général 

de  la  préfecture. 
Christ. 

Cézar,  employé  à   la  mairie. 
Classe   normale;    2   Ex. 
Collège  royal. 
Consistoire  israélite. 
Couciieron  ,   curé  à  la  Robertsau. 
Coulaux  aîné. 
Courjean,    J.  Ant.  ,  chef  de  bat.    en 

retraite,  chev.  de  S.  Louis;  2  Ex. 
Courtener  ,  horloger. 
Cuvillier  ,  secret,  en  chef  de  la  mairie. 
Uaudignuc. 


Decambcfort  ;   6  Ex. 

Defontainc,  ingén.  en  chef  du  ser\'ice 

spécial   du   Bas-Rhin. 
Desbordes  ,  pension,  des  postes;  2  Ex. 
DettUngen ,   baron   de  ;    2   Ex. 
Dcu  ,  directeur  des   douanes. 
Diehl  ,  J.    G.,  cordier. 
Doss  ,   huissier. 

Dournay,  prop.  de  la  mine  de  Lobsann. 
Dreyer  ,   employé  à  la  mairie. 
Duchatenet  ,   F.  ,  receveur  général. 
Dunand  ,  propriétaire;    2   Ex. 
Dupain  ,  secrétaire  de  l'académie. 
Durr,  commis    négociant. 
Dutel ,  garde-magasin  à  la  halle  comn^. 
Eckert  ,   maître  d'écriture. 
Edel ,   pasteur  au  Temple-neuf. 
Edel ,  fondeur  de  cloches. 
Edighoffen  ,  J.  ,  confiseur. 
Ehrmann  ,  professeur. 
Eissen  ,  avoué. 
Engelhard. 

Engelhardt,  chef  de  divis.  à  la  mairie. 
Engelhardt,   H-,  prof,  au  gymnase. 
Ensfelder. 

Ensfclder,   employé  à   la   mairie. 
Esmangart,   conseiller  d'Etat,   préfet 

du  Bas-Rhin  ;  6  Ex. 
Ettlinger,   typographe;   3   Ex. 
Fahlmer  ,  J.   G.,  pharmacien. 
Fajard  ,  J.   L. ,  fils,  éclusier. 
Faudel ,   marchand  de  fer;   2  Ex. 
Ferber,  professeur  à  la  classe  normale. 
Février  ,   libraire  ;    4  Ex. 
Fischer  ,    F.  ,   brasseur. 
Fischer,   G. 

Flach  ,  adjoint  du  Maire. 
Flach  ,  Henri,  étudiant  en  théologie. 
Flcischhauer  ,   agent  de  change. 
Foucault  ,  propriétaire. 
Franck  ,   huissier. 
Frauenschuch  ,   médecin. 
Friederich  ,   A.,  sculpteur-statuaires 
Fritsch  ,   G.,   marchand   de  vin. 
Frohiiha-user,  vérificat.  des  domaines. 
Frost ,   M-,  facteur  d  instrumeus. 
Fuchs,   Ph.   J.  ;    2   Ex. 
Gxckler  ,  commis  négociant. 
Gatlisser,  typographe. 
Garcin  ,  J.  M. 

Gaudiche,  préposé  en  chef  del'octroi- 
Gazza  ,   marchand-tailleur. 
Gebhardt  ,  avoué. 
Genly. 

Gérard,  l'abbé,  vicaire  généraL 
Geyler,   propriétaire. 
Grandidier,  inspecteur  des  douane». 
Grandmougin  ,  employé  à  la  mairie. 
Granel  ,  clief  de  division  à  la  mairie. 
Greiner  ,  J.   M. 
Griesinger  ,  droguiste. 
Grimmer  ,   Guill. ,   notaire. 
Gros,  F.,  olf.  d'adm.  à  l'hôpital  mïK 
Grosz,  g.  mag.  des  hospices  civ.  ;  2  Ex. 
Guleriuann  ,  relieur. 
Haas  ,   Alb.  ,   arcliitecte. 
Haffner,  doyeudelafac  deth«oLprot. 


LISTE 


Hailner,  limonadier. 
Hagen  ,  employé  aux  hospices. 
Hallez,  A.  5  fabr.  de  prod.    chim. 
Hammer,  professeur. 
Hatt  ,  J.  ,   notaire. 
Hatt  1   brasseur. 

Haubenstrickcr  ,    courtier  de  comm. 
Hauss-wald,  cafelicr. 
Hecht ,  Louis,  pharmacien. 
Hechl ,  Maurice,   négociant. 
Heckmann  ,  licut.  colonel  d'artillerie. 
Heiligentlial ,  J.   Jos. 
Heisch  ,   étudiant  en   médecine. 
Heitz,  J.   H.,   libraire;   3   Ei. 
Hennenberg  ,  arcliitccte. 
Hepp  ,  professeur. 
Herrenschneidtr  ,  professeur. 
Herrensohneider  ,  licencié  ;   2   Ex. 
Herrmann  ,    fab.  de  poêles  de  faïence. 
Hervé,  capitaine  d'artillerie,  aide-de- 
camp  de  M.  le  général  Buulart. 
Hettler.   Fr.  Jos. 
Hickel  ,  notaire. 

Hodel ,  vice-prés,  du  bureau  de  bienf. 
Holweck  ,   limonadier. 
Huber,  J. 
Humann. 

Husson,  ingén.  en  chef  des  ponts  et  cb. 
Iniiin  ,   orfèvre. 

Immelin  ,  cap.  d'état-major  ;    2  Ex. 
Jacquot,  employé  dcvs  contrib.  iudir. 
Janda  ,   Charles  ,    typograplie. 
Jung,  supérieur  de  Saint-Guillaume. 
Kaczorowsky,  de,  chanoine  honoraire. 
Kampinann  ,   receveur  municipal. 
Kanipniann,  A.  Th.,  étud.  en  tbéol. 
Karth  ,   Charlcs-Louîs. 
ï^arth  ,   fils  aine. 
Kcbourg  ,  huissier. 
Keck  ,  P.  J. 
Keller  ,   menuisier. 
Keller  ,  Théodore. 
Kentzinger,  de,  maire. 
Kentzinger,   labbé  de. 
Kentzinger,   le  général   de. 
Kentzinger,  de,  prés,  du  Irib.  civil. 
Kern  ,  secret,    du  consistoire  général 

de  la   confession  d'Augsbourg. 
Kla.uhold  ,   avoué. 
Klein,  Ch.  ,  étudiant  en   théologie. 
Kob,   G.  J.  ,  droguiste. 
Kralz  ,  Edouard. 
Kreiss  ,  pasteur. 
Kuttinger,  madame. 
Lambs  ,   instituteur. 
Lamp  ,  professeur  au  gymnase. 
L'ange  ,   notaire. 
Lauth  ,   Guillaume,  négociant. 
Jjauth,Ph.  F.,  employé  aux  archives 

de  la  préfecture. 
Lauth,  juge  de  paix. 
Leclerc  ,  lieut.  col.  des  pontonniers. 
Lefebvre,  secret,  du  bureau  de  bien  fais. 
Léonard,  contrôleur  de  comptabilité 

des  contributions  indirectes. 
f^c  Pappe  de  Trévern  (Mgr.),  évcque 
de  Strasbourg. 


Lerehoullet  ,    étudiant  en   médecine. 
Lévéque ,  chirurgien  dentiste. 
LcT^enhaupt,  Mad."  de. 
Lichtenberger  ,  avocat. 
Liechtlé  ,  garde-mag.  à  la  halle  comm. 
Liebermann  ,  grand-vicaire. 
Lobstein  ,  avocat. 

Lobstein  ,  J.  F.  ,  docteur  en  médecine. 
Mœder  ,  pasteur  de  l'église  reformée. 
Maizey,  de,  ingén.  en  chef  ducadastre. 
Maresquelle ,  négociant. 
Marin  ,   Gustave  ,   négociant. 
Martin  ,  avocat. 

Martin  ,  employé  des  contrib.  indir. 
Massingcr  ,  H. 
Masske  ,  C.    A.  ,  chirurgien. 
Mathis  ,   relieur. 

Matter,  prof,  et  inspect.  de  l'académie. 
Matthis  ,    graveur. 
Maudheui  ,  avocat. 
Maurel ,  garde-magasin  des  lits  mili- 
taires à  la  citadelle. 
Mayer  ,    avocat. 

Mêirot,  curé  de  Saint-Pierre  le  vieux. 
Metz  ,  chanoine. 
Metzger  ,  mademoiselle. 
Meyé ,   architecte;    5  Ex. 
Meyer  ,  L,   secret,  du  consist.  israél. 
Moirant  ,  père. 
Moirant  ,  tils. 
Momy  ,  adjoint  du    maire. 
Moris  ,  le  chev. ,  adjoint  du  maire. 
Mosseder ,  préposé  à  la  halle  comm. 
Muhe  ,    abbé. 
Munch. 

Miinck  ,    le     baror»     Je  ,     directeur    du 

mont-de-piété. 
Miissel  ,   L.  ,  parfumeur. 
ISagel ,    F.  ,   chirurgien. 
Pv'estler,    professeur  à  Thùpital  civil. 
IVestler,   Aug.  ,   pharmacien. 
Nicker,  empl.  à  la  man.  rpy.  de  lab. 
Nicollet. 

Nottinger,   Louis. 
Obenbeim,D',  chevalier  de  S.  Louis, 

professeur  à  lécole  d'artillerie. 
Ordinaire  ,  recteur  de  l'académie. 
Osterrieth,   fils,  architecte. 
Ott  ,   F.  ,   tanneur. 
Ollmann   et  fils,   négocians. 
Perrey  ,   père  et  fils  ;    2   Ex. 
Perrin  ,   maître  charpentier. 
Pitois,  chef  de  divis.  à  la  préfecture. 
Poinsignon  ,    directeur     de    la    classe 

normale  ;    2   Ex. 
Poirot,  baron  de  ,  chef  de  bataillon  à 

l'état-maj.  gén.    de  la  S.*"  div.  mil. 
Poirson,  employé  à  la  commission  des 

limites  ;    2   Ex. 
Poncet,  receveur  des  contrib.  direct. 
Popp,   payeur  de  la  liste  civile. 
Purteret,  officier  princ.  à  l  hop.  mil. 
Polhier,   conseiller  de  préfecture. 
I*othier  ,  à   la   préfecture. 
Ratisbonne  ,   Louis. 
Redslob,  J.  H. 
I  Kegnauld  de  la  Soudière.   . 


Reîner,  architecte  du  roi. 

Reiner  ,  fils. 

Reinold,  fils,  employé  à  la   mairie. 

Reuss  ,  Louis,  négociant. 

Revel,  Madame;  2  Ex. 

Ricard,  colonel  chef  de  l'état- major 

de  la  6.'^  division  militaire. 
Riche,  Bernard,  négociant  en  vins. 
Rieder  ,  pasteur. 
Richl  ,   libraire. 
Ritleng,  chanoine. 
Robinet,  employé  à  la  mairie. 
Rœderer. 
Rollé  ,  Frédéric. 
Romand,  capitaine  au  1 .'' régiment 

d'artillerie  à  cheval. 
Ronier  ,  Jos.  ,  teinturier-imprimeur, 
Roser ,   Daniel ,   meunier. 
Royer  ,  directeur  des  prisons  civiles. 
Rubger,  Jean. 

Rupprecht,  J.  C. ,  commis  négociant. 
Rusthaler,   plafonneur. 
Saglio  ,    FI.,   député  du  Bas-Rhin. 
Saglio,  Jos.,  lient,  au  1 6.*"  de  chasseurs. 
Sainte -Susanne,  S.    S.    le  comte  de, 

lieutenant-général,  pair  de  France. 
Samain,  architecte-voyer. 
Samuel,  Marc,   fabricant  d'huiles. 
Sarger. 

Saum  ,   Louis. 

Sautereau,  anc.  très.  d.  cuir,  de  Condé. 
SchaeiVer  ,   baron  ,    maréchal-de-camp. 
Schaeffer  ,   docteur  en   médecine. 
Schaucnburg ,  baron  Pierre  de. 
Schauffler ,  avoué. 

Schcyder,  curé  de  S.  Pierre  le  jeune. 
Schmidt,  négociant. 
Schmidt. 

Schmidt  et  Grucker,  libraires;  6  Ex, 
Schmitt ,   maître  de  langues. 
Schneegans ,  avoué. 
Schnitzler  ,  J.  U.  ,  commis  négociant. 
Schreider  ,  notaire. 
Schultz,   fils,  architecte. 
Schuler  ,  G.   L.  ,  libraire  ;   4  Ex. 
Schuler  ,   orfèvre. 

Schuster,  lej.*^,  dir.  des  mess.  ;  2  Ex. 
Schweighacuser. 

Schweighaeuser  ,  François,  négociant. 
Schwilgué. 
Seelgen  ,  menuisier. 
Sénéchal,  garde-mag.  du  campement. 
Silberlingj   fils,    étudiant  en  droit. 
Sparre,  baron  de. 
Staat ,   G.,  serrurier. 
Staat  ,  Ch.  ,  commis  négociant. 
Slammler,  J.  G.,  march.  quincailler. 
Sta-ber  ,  E.  ,  avocat. 
Slœber  ,  Th.,  notaire. 
Strobel. 
Taubert,  Ph. 

Thevenin  ,  employé  des  douanes. 
Thiébaut,  employé  des  contr.  indir. 
Thiery  ,  chef  du  dépôt  royal  d'étalons. 
Trcuttel  et  AYurtz  ,  libraires;  8  Ex. 
Turckheiui,  F.  de,  député  du  Bas-Rhin. 
Valt'ntin  ,  avocat  secret,  gén.  des  hosj». 


DES    SOUSCRIPTEURS. 


Van   Horrich  ,    chevalier,   inspecteur 

général  des  haras. 
Villot,  architecte  de  la  ville.     . 
Vion  ,  chanoine  archiprétre. 
Valpillat,  chefdediv.  à  la  préfecture. 
"Waghette  ,  employé  à   la  préfecture. 
"Wangen  de  Géroldseck,    baron    de, 

député  du  Bas-Rhin. 
"Weber  ,  commis-négociant. 
"Weber ,  receveur  des  hospices. 
"Weigel  ,   notaire. 
V^'eiss  ,  à  l'hûtel  de  l'esprit. 
"Weiss ,  avoué;    2   Ex. 
VVenger  ,    entrep.   des  fortifications. 
Weuger,  Ch.,   princ.  clerc  d'avoué. 


"VVernert ,  clerc  de  notaire. 

W'ieger,  Louis 

"W'indesheim. 

Wolf,  sous-intendant  militaire. 

ZtPpffel ,  élève  int.  à  l'hôp.  civ.  ;  2  El. 

Ziegenhagen ,  commissionn.  chargeur. 

Zimmer  ,  père,  notaire. 

Zorn  de  Boulacli,  baron,  dép.  du  B.  Rh. 

Uhlwiller  :  la  Commune. 
Urmatt   :    la   Commune. 
VEHDEnHEiM  :  Rœbcl ,   maire. 
AVanges    :    la  Commune. 
WAKGE^BOURG   :   Karcher ,  curé. 
Wasselokne  :  Albié. 


Sommer. 

Hailez,  J. 

Piblinger. 

Rœdorer ,  veuve. 

Scheffer  ,  Ch. 

Schumacher,  maire;   2  Ex. 
Westhoffeh    ■    Bojanus  ,  maire. 

Rudioff,  S.  ,  lieutenant -colonel. 
W'eyersheim    :    la  Commune. 

Ganter,   notaire. 
W'iLLGOTTHEiM   :   la  Communc. 

Kern  ,  greffier  de  la  justice  de  paÎKv 

Lienharl  ,  Joseph;   2  Ei. 
WoLrisHEiM  :  la  Commune. 

Lauth  ,  Ph.  ,  meunier. 


ARRONDISSEMENT    DE    WISSEMBOURG. 


Altotstatt  :  Reinhard,  maire. 
Bechelbrokh   :   Lebel ,  propriétaire. 
Beiwheim   :   la  Commune. 
BiRLEABACH  :     la  Commune. 
BiTSCHHOFFES   :   la  Coinniunc. 
Climbach   :   la  Commune. 
Drachehbrorh  ;   la  Commune. 
Froeschwiller  :  Issler,  J.  S. ,  pasteur. 
CuKSTETT   :   la  Commune. 
Hattem   :   la  Commune. 
Hebmerswiller  :   la  Commune. 
HoFFEH   :   la  Commune. 
Lauterbourg   :   DudeuhœfTer ,  auberg. 

Kno?pfler  ,  membre  du  cons.  niunic. 

Kœtschet ,  commis  à  cheval  des  con- 
tributions  indirectes. 

Marc  ,  maire. 

Savagner  ,  notaire. 

Savagner  ,  huissier  royal. 

Turillot,  receveur  des  contrib.  ind. 
LoBSA.niv  :   la  Commune. 
MiETESHEiM   :   la    Commune. 
MoTHEREPf   :    la   Commune. 
MiÎHCHHAVSEiT   :   la    Commune. 


Neewiller   :   "W'eiss,  Ant.  ,   maire. 
NiEDERBRoww   :   la  Commune. 
NiEDERRoEDERN   :   la  Communc. 
NiEDERsTEiNBACH  :   la  Commune. 
Oberbrohk   :  Muller  ,  J.   B.  ,  maire. 

Spoor. 
OiFAviLLER  :   la  Commune. 
Reichshoffew   ;   la  Commune. 
Retschwili.er  :  la  Commune. 
RiTTERsnoFFEK  ;  la  Commune. 
RoTHBACH  :   la  Commune. 
RoTT   ;    la  Commune. 
Salmbach   :   la  Commune. 
ScHLEiTHAL  :   la  Communc. 

Vogt  ,  J.    G.  ,   curé. 
ScHoEHEKBour.G   :    la  Commune. 
Seltz  :    la  Commune. 

Bonat ,  receveur  de  l'enregistrement. 

Jordan  ,   L.  ,   négociant. 

Riller,  notaire. 
Sièges   :   la   Commune. 
Sol'ltz-sols-forèts  :   De  Lort,  garde 

général  des  forets. 
Steihseltz  :   W'enner,   maire. 


Bruch ,  H .  A. ,  père ,  pasteur  réformé- 

Trib!bach   :   la  Commune. 
Uhrwiller   :   la  Commune. 
Walbourg   :   la  Commune. 
WiNCEH   :   la  Commune. 
W'irïTZEKBACH   :   la  Commune. 
WissEMBOLRG   ;   U  Ville. 

Bauer  ,    maire. 

Casino  littéraire. 

Couturier,  serg.-maj.  au   20.*  léger. 

Desfaudais  ,   receveur  municipal. 

Gérard  ,  président  du   tribunal. 

Gries  ,  A.,  percepteur. 

Guerin  ,   receveur  des  finances. 

Hertzog  ,  juge  au  tribunal  civil. 

Hoffmann,   juge  de  paix. 

Kolil  ,    Ch.  ,    avocat. 

Lejoindre,  juge  d'instruction. 

Otto  ,   pharmacien. 

Pougnet  ,   procureur  du  Roi. 

Schinipff,  employé  à  la  sous-préfect. 

Weber  ,   Fr. ,  pasteur  et  inspecteur. 
Wœrth   :   la  Commune. 
ZirTswiLLEH  :  la  Commune. 


DEPARTEMENT  DU  HAUT-RHIN. 


ARRONDISSEMENT    D  ALTKIRCH. 


Altxirch    :   Amberger  -  Zurlinden. 
Belot ,  inspecteur  de  l'enregistrem. 
Bcehrer ,    B.  ,   libraire;    1   Ex. 
Cadiou^  ,  Al.,  adjoint  du  maire. 
Cassai ,   Cclestin. 
Chevrier ,  curé. 
X)evalUnt ,   maire. 
Dupré  ,  receveur  des  finances. 
Durthaller  ,   père. 
Gravier,  recev.  de  l'enregistrement. 
Guyot,  directeur  des  postes. 
Hauser  ,   Emiu. 

Jaussaud  ,  directeur  des  contr.  ind. 
Mensier  ,  piqueur. 


Meyer ,   greffier  du  tribunal. 
Morand  -  Rolla  ,  cafetier. 
Pilieger  ,   propriétaire. 
Pourcheresse,  receveur  principal  des 

contributions  indirectes. 
Reinach  ,  comte  de. 
Rey ,  père. 
Risacher ,  notaire. 
Rischmann  ,  avoué. 
Ruel  ,   sous  -  préfet. 
Schirmer ,  conservateur  des  hypoth. 
Schmitt ,  Joseph. 
Sohler,   docteur  en  médecine. 
Thierry  ,  membre  du  conseil  d'arr. 


Wagner  ,  J  .  ,  architecte. 

V\'eyers  ,  avocat. 

Winckler  ,  père. 

Zimmormann. 

Zominy  ,  chef  de  serv.  des  contr.  ind. 
Ballersdorff   :   la  Commune. 
Blotzheim   :   la  Commune;    2  Ex. 
Brvebach   :   Gœringer,   curé. 
Brukstatt  :  Weiss,  instituteur. 
CouRTAVOH   :  Perrotl  ,   curé. 
DiiiEKHEiM   ;    la  Commune. 
DoRriiCH   ;   la  Commune. 
Dlkmekach  :    la  Commune. 

Dietrich,   curé. 


LISTE 


FoLGEKSPORc  :  Fanninger  ,  desservant. 

Studer  ,   percepteur. 
Friessen    :   Cunin  ,   percepteur. 

Rœsch  ,  V.il.,   instituteur. 
Hacekthal  5  LE  BAS  :   Moscr,  notaire. 

Trœutlin  ,  J.   A.   A.  ,  curé. 
Hegekheim  :  la  Commune. 

Barbier,  comte  de. 

Dirringer  ,  desservant. 

Girard  ,   notaire. 
HEiMspRiîHG  :    Wirs,   Fr.  J. 
HiusinoETi   :   la  Commune. 
HiRTZBACH   :   Haubtmann  ,  curé. 

Aeinach  ,  baron  de ,  député  du  Haut- 
Rhin. 

Sèhmitt ,  instituteur. 
HuHiWGUE  ;   la  ville. 

Chajrou ,   empl.  au  canal  Monsieur. 
Illzacb  :   la   Commune. 
KiFfis  :  Menweeg ,  A.   A.,  curé. 
KirfGERSBEiM   :   la  Commune. 
Lamdser  :    la  Commune. 
L.E-ÏMEH   :  Touvet,  J.  Bapt. ,  maire. 

Dieu,  desservant. 
LiwsDORiF  :    VVanner,  J.,   maire. 
LucELLE  :  Scliwartz ,  .(.   B. ,   maire. 
LuTTERBACH   :    la   Communc  ;    2   Ex. 

Haan  ,  officier  retiré. 
MiCHELBACH,   HAUT  :    DibUng,   cufé. 
Mulhouse  :   la  Ville;  3  Ex. 

Audran  ,   notaire. 

Baumgartner,  J.  ,  propriétaire. 

Blanchard  ,  maire  ;    2   Ei. 

Blattmauij  ,  J. 

Boulanger,  cond.  des  ponts  et  chauss. 

Cercle   social   de  couiuierce. 

Dettwiller  ,  D. 


Dollfus  ,  E. 

Dollfus,    Matthieu. 

Dollfus- Ausset. 

Engelmann  ,   G. 

Fliegauff,   Fr,  employé  à  lenregist. 

Grafl',  J. 

Grosheintz,  Henri;    2   Ex. 

Crosjean  ,  J. 

Cschwind  5  aux  Trois  Maisons. 

Gunther. 

Guth,  J. 

Hartmann-Reiler  ,  rentier. 

Heilmann  ,   Ferdinand. 

Heilmann  ,    J.  ,   jeune. 

Heilmanu-Frauger. 

Hildenbrand  ,    commissaire  priseur. 

Huber  ,  M.  ,  courtier  juré. 

Joseph  ,    pasteur. 

Kœchlin ,   Edouard. 

Kœchlin  ,  Nicolas. 

Krechiiu  ,  JNicolas  et  frères. 

Kœchlin-Schouch  ,   Mad.*  D. 

Kœchlin  ,  Jér. ,  recev.  de  l'enregist. 

Kœnig  ,   D. 

Luîdrich-Schmallzer ,  négociant. 

La^drich-Abdorf. 

Landwerlin  ,  J. 

Mantz  ,  J. 

Meyer  ,  J.  ,  rentier. 

Mejer-Dollfus,  J. 

Muller ,  J.    G.,  architecte. 

ÏNa-geli  ,    J.   J. 

Rcber-  Grosheintz ,   F. 

Rehmann. 

Risler  et  C.*"  ,   J.  ,   libraires  ;    6  Ex. 

Riiier  ,    J.  ,    avocat. 

Rolt ,  IS.  ,  adjoint  du   maire. 


Rudy-Wejsj. 

Schlumberger,  Méd.  ,  fils. 

Schlumberger  ,  Is. 

Schlumberger -Hofer  ,   P. 

Schlumberger -Steiner  ,    négociant. 

Scliwarz  ,  homme  de  loi. 

Spœrlin  ,  pasteur. 

Thierry  5    J. 

Thierry  ,  Matth. 

Thierry ,  P. 

Thierry,  fils,  Pierre. 

Thierry -Mieg,  J.  ÎV. 

Vogel ,  A. 

Weber  ,   fabricant. 

Weber-  Dollfus. 

Zeiter  ,  H. 

Zickel  ,   Fr. 

Zicgler  ,   G. 

Zundel  ,   jeune  ,   négociant. 
Oltikgeis   :   la  Commune 

Euderlin  ,   curé. 
Pf  AFFSTATT    :    Burtz  ,    Séb. 
REDERSDORFf  :   Dïetlin  ,  A. 
REirîiKGEH  :  Chacha ,  percepteur. 
RiEDEsHEiM    :  Jeltsch  ,  percepteur. 
Rixhei:m    :   ta  Commune. 

Zuber,  J. 
RoppENTzwiLLER   :   Kauffniann  ,  curé. 
Saikt- Louis   :    la  Commune. 
SiEREivTz  :  Jellé  ,  capitaine  du  génie. 
Walueim   :  Zimberlin  ,   desservant. 
"XYaltighoffen  :   la  Commune. 
W'iHCKEL  :   Walsh  ,  Jos. ,   maire. 
WiTTEKHEiM   :   la  CoDimune. 
WiTTERSDOBFf  :   Hamist ,   maire. 
WoLscHwiLLER   :    la  Commune. 
Z.£si»GEii  :    la  Commune. 


ARRONDISSEMENT    DE    BELFORT. 


Abgeot  :  la   Commune. 
Ahjootek   :   la   Commune. 
ÂspACB  ,   LE  HAUT   :    la   Commune. 
Beaucourt   :    la  Commune. 
Belfort  :  Agrain  des  Ubas,  comte  d', 
sous  -préfet  ;    2   Ex. 

Fortier,  conseiller  municipal. 

Fournier,  cadet,  conseiller  municip. 

Gasner  ,  conseiller  municipal. 

Girard é ,  conduc t.  des  ponts  et  chauss. 

Haas,   député  du   Haut- Rhin. 

Keller  ,   avocat. 

LacomparJ  ,   1."  adjoint  du   maire. 

Letaillandier  de  Lalande  ,  secrétaire 
princ.  de  la  sous-préfect.  ;   l3  Ex. 

Nizole  ,  conseiller  municipal. 

Perricr,  irésorierdu  19.'  léger;  ^  Ex. 

Rey  l'aîné  ,   conseiller  municipal. 

Triponé  ,  maire. 

Villette  ,   négociant. 
Berhviller  :   la  Commune. 

"W'erner  ,   maire. 
Bethowvilliers  :  la  Communc. 
BiTSCHwiLLER  ;  la  Commune. 
CfRKAY  :   la  Commune. 


Krafft  ,  P.  ,  instituteur. 

Risler  ,  Jér. 
Chatekois  :   la  Commune. 
Dabisemarie  :   Welle  ,   notaire. 
Delle   :   Berdolet  ,  percepteur. 

Bourquard  ,   conseiller  municipal. 

Chevrelot  ,   curé. 

Courtot ,   maître  de  poste. 

Diclaiue  ,   directeur  des  postes. 

Girardin  ,   maire. 

Glorieux  ,  adjoint  du  maire. 

Monnier  ,  greffier  du  jugç  de  paix. 

(^uellain  ,   notaire. 

Rossé,  père,    receveur  de   l'enregis- 
trement 
Etueffoht  ,   Haut  :   la   Commune. 
Frais   :    la  Commune. 
Grahdvillars  :    la  Commune. 
Huserek   :   la   Commune. 

Mcny  ,   adjoint  du    maire. 
KhisT   :    la  Commune. 
Lachapelle  :   Hodcl  ,  doct.  en  médec. 
Magky   ;   la  Commune. 
Malmerspach   :   Herrgott,   maire. 
Massevaux  :  la  Commune. 


Kœchlin  ,   Matth.  ,  fabricant  ;  2  Es. 
MoLLAU   :    la   Commune. 

Muller,   maire. 
MoHTREUx  ,  Vieux  :   la  Commune. 
Obebbruck  ;   Wûrth  ,  curé. 
Oderew   :    la   Commune. 
Rakspach   :    la  Commune. 
Roberen   :   la   Commune. 
Saint- Amarin   :   Buhler,    G. 

Des   Grandchamps,   juge  de  paix- 

Ruffio  ,   percepteur. 

Stadelmann  ,    Joseph. 

Thaler  ,   maire  ;    2   Ex. 
Sektheim   •   la  Commune. 
Steinbacr   :   la  Commune. 
Storckeksoh   :   la  Commune. 
Thaish  :    la  Ville;  ^  Ex. 

Jobin  ,  Th.,  fils,  libraire;   l3  Ex* 

Lieb  ,   Ferdinand  ,  organiste. 
Urbay   :   la  Commune. 

Henry  ,   maire. 
AViLDESsTEiw   :   la  Commune. 
Wii.LLR   :    la  Commune. 

Muess,  R.  L.  ,   curé. 
VViTTEtsHEiM  :   Miesch ,   luaire. 


Î^Pi^ 


DES    SOUSCRIPTEURS. 


ARRONDISSEMENT    DE    COLMAR. 


ÀLLEMAiTD-RoMBACH   :   la  Commune. 
AwMERsCHWiHR   :    la  Commune;  2  Ex. 
Aptdolsheim   :   Rling  ,   maire. 

Hejvrang,    pasteur. 
Appekwihr  :   la  Commune. 
Barociie  ,  la  :   la  Commune. 
Beblerheim   :   la  Commune. 
BEHKwiHa  :   la   Commune. 
Bebgheim   :   la  Commune  j   4  Ex. 

Kauffeisen  ,  notaire. 

Kentzinger,   maire. 

Mercklen  ,  curé. 
Bergholz  :   la  Commune. 
BiiiSBEiu   :   la  Commune. 
BiLTZHEiH  :   la  Commune. 
BLODELSREiai   :   la  Commune. 

G'sell  ,  percepteur. 
BoLLwiLLER  :   la  Commune. 

Baumann  ,  J.   B.  ,  propriétaire. 
BoHHOMME  :  la  Commune. 

CoLMAR   : 

Antonin,  E.  ,  avocat  à  la  cour  royale. 
Antonin,  A.  ,  avoué  à  la  cour  royale. 
Atthalin,  conseiller  à  la  cour  royale. 
Baechelé  ,    2.*"  adjoint  du   maire. 
Bellegarde  ,  INIad.*  de  ,  née  de  Moroge. 
Blétry ,    avocat  à  la  cuur  royale. 
Bussmann  ,  G.  ,  banquier. 
Chappuy. 

Chateaubodeau  ,  E.   de. 
Chaulïour  ,  J.   B.  ,  avocat. 
Chevalier,  négociant. 
Consistoire  ,   le  ,  prolestant. 
Darbas  ,  secrétaire  de  la  mairie. 
Decker  ,   imprimeur. 
Deniangeont. 

Desclaux.  proc.  gén.  à  la  cour  royale. 
DoII ,  veuve. 

Eggerlé  ,  Aï.,  propriétaire. 
Fleurent,  avocat  à  la  cour  royale. 
Gallet  5  père ,  avocat  à  la  cour  royale. 
Callet ,  fils,  avoué  à   la  cour  royale. 
Geisiodt ,  André. 
Geistodt,  L. 

Geng,  J.   B.  ,  libraire  j   3  Ex. 
Golbér}- ,  de  ,  conseiller  à  la  cour  roy. 
Goll ,   colonel  du  génie. 
GoU  ,   commissaire  de  police. 
Griois  ,  architecte  de  la  ville  et  du  dép. 
Hanhart,  3Ia  ic. 
Harter. 

Hitschler,  pasteur,  prés,  du  coos.  prot. 
Hoflmâun. 

Hoilmann  ,   imprimeur. 
Jacoutot,  institut,  des  sourds  et  muets. 
Jordan,  préfet  du  Haut-I^hin,   6  Ex. 
Kohicr  ,  direct,  de  l'assur.  du  Phénix. 
Langhans  ,  avocat  à   la  cour  royale. 
Leib ,  1.*'  adjoint  du  maire. 
Lemolt  J  conseiller   à   la   cour  royale. 
Liermann  ,  J. 

Maimbourg  ,   vicaire  général  et  curé 
de  la  cathédrale 


Moroge,  de,  inspecteur  général  des 
douanes. 

Millier,  baron  de,  maire;   3  Ex. 

Millier  ,  pasteur. 

Paris  ,  avocat  à  la  cour  royale. 

Petit,   P.,  libraire;    2  Ex. 

Ranibourgt,  vicomte  de,  maréchal-de- 
camp,   comniand.    le  Haut-Rhin. 

Reiffinger  ,  libraire. 

Rieff,  avocat  à   la  cour  royale. 

Rilter  ,  avoué  à  la  cour  royale. 

Roland,  surnuméraire  des  domaines. 

Sandherr  ,   receveur  municipal. 

Schacre. 

Scheurer-Gawey. 

Sido  ,   conseiller  de  préfecture. 

Vollmar  ,   G. 

'XYaag  ,  E.  ,   père. 

Waldner  ,  J. 

AVilhelm,  jeune,  avoué  à  la  cour  royale. 

"VV'olff,   négociant. 

EctJisHEiM   :    Boll ,   maire. 
Ensisheim  :    Bavelacr,  directeur  de  la 
maison  centrale  de  détention. 

Biirglin  ,   curé  cantonal;    5  Ex. 

Dinichert  ,   receveur  municipal. 

Fritsch  ,    maître  de  pension. 

Hsebig,  membre  du  cons.  municipal. 

Halm  ,   notaire. 

Meyer.  J.  ,  membre  du  cons.  munie. 

Moostemeyer,  entrep.  de  bàtimeus. 

Titot ,  entrepreneur  de  la  maison 
centrale  de  détention. 

"\Taller  ,  huissier. 

"VTatrigant,   de,  maire;    2   Ex. 

Watrigant,  de,  vérificateur  des  do- 
maines. 
Fessehheim   :   Bouray ,  maire. 
Fbelaiïd   :   Thomas  ,    maire. 
Gruserheim   :    la  Cdfeimune. 
GcEBERswiHR   :     la  Commune;    2   Ex. 

Burckhard  ,  ex-curé  de  Pfaffenheim. 

Rumpler  ,   desservant. 
GuEBWiLLER  :   Bary-Mériau,  de. 

Bourcart  ,  veuve. 

Caliias,   père. 

Lecœur  ,  curé;    5  Ex. 

Biehier  ,   Léger. 

Schlumberger  ,   D. 

Schlumberger  ,  N. 

StoU  ,   maire. 

Taillade  ,   fils. 

M'einmann-Ziegler. 

ATitz-Greuter. 

Ziegler  Grosjean. 
GtEMAR   :   la  Commune. 
CuKiiOLSUEiM   ;   la   Commune. 
Hattstatt   :   la  Commune. 
Ueitlren   :   la  Commune.  • 

Blanchard  .    maire.      ' 

Poulet  ,   percepteur. 
Herlisheim   :   la   Commune. 
llIp.TZFELDE^;  Enderlin,  Biaise, desserv. 


HoRBOURG   :  la  Commune  ;   2  Ex. 
HousEH   :   la  Commune. 
HussEREn  '■  Schlitzweck  ,   curé. 
Jebsheim   :   Berckheim ,   F.   de;   2  Ex. 

Bonta  ,  M. 

Kleinmann  ,  maire  ;   2   Ex. 

Kriegelstein  ,   pasteur. 

Kuge!  ,  instituteur. 

Planck  ,  Jean,  menuisier. 
IssEKHEiM  :   la  Commune;  2  Ex. 
Katzehthal  :   la  Commune. 
Kaysersberc  :  Schwindeahamniery 

maire  ;    4  Ex. 
KiEnsHEiM  :  Specht,  maire;    2  Ek. 
KuEKHEiM   :    la  Commune. 
Lièvre   :  Stibell ,  vicaire- 
Tonnelier  ,  maire. 
LoGELBACH  (  Ic  )   :   Krcss  ,    Benj. 

Steffan  ,  Jean. 
L0CLEP1HEIM   :    la  Commune. 
LcTTEHBACH   :   Ruhland ,   maire. 
Merxheim   :   la   Commune. 
Metzebal   :    Bill  ,    maire. 
Munster   :    la   Communauté  du  Val; 
4  Ex. 

Bartholdi,  maire. 

Hartmann  ,   Fr. 

Kamm  ,   Fr. 

Schirmer  ,  juge  de  paix. 
MùisTZEKHEiM   :   la  Communc  ;   2  Ex. 

Ortlieb  ,   pasteur. 
Namb&heim   ;   la   Commune. 
rVtLroniB^cB   :    la  Ville 

Rheinwald  ,  de,  officier  au  régiment 
des  Hussards  de  Chartres. 

Stœrkel  ,   père  ,  instituteur. 
NiEDERHERGHEiM    :    la   Communc. 
NiEDERERTZEN   ;    la  Coiumune. 
Oberertzen   :    la  Commune. 
Oberhercheim   :   la  Commune  ;   2  Ex. 
Obersaasheim   :   la  Commune. 
Orbet   :    la   Commune. 
Orschwihr  :  Triponel ,  maire. 
Ostheim   :   la  Commune. 

Bollenbuch  ,   maire. 

Kiener  ,   pasteur. 
PrAFFEPfHEiM    :    la  Commune. 
PoL'TEoiE   (La)  :    la  Commune. 

Herqué  ,   vicaire  ;     2   Ex. 

Maire,  Al.  ,   fils. 
Reoemheim   :   la  Commune. 
Reguisheim   :    la   Commune. 
Rtbeauvillê   :   la  A  ille  ;    2  Ex 

Mayer  Samuel,   négociant. 

Ortlieb  ,  chef   de  bataillon. 

Schaîfler ,   frères. 

Schmid   et  Salzniann. 

Weisgerber  frèies   et  Kaiser. 
RiQtEwiRR   :   la  Ville  ;    2  Ex. 

Jung  ,   instituteur. 

Kiener  ,   maire. 

Lemp  ,   notaire. 

Siflermann  ,  J.  ,  propriétaire. 

AVeiss,  D. 


LISTE    DES    SOUSCRIPTEURS. 


RourrAcH  :   U  Ville  ;    5   Ex. 
Durand,   maire. 

—  pour  l'école  des  garçons  ;  5  Ex. 

—  pour  lécoïe  des  filles  j  2  Ex. 
Baret ,  percepteur. 

Ja-nger,  L.  ,  membre  du  cons.  mun. 

Larger,   notaire. 

Me_yer,   J.   R.  ,  membre  du    conseil 
municipal. 

\ogelsang,   prêtre  émérite. 

Zwibel  ,  directeur  des  postes. 
RuMEBSHEiM   :    la  Commune. 
Saihte-Croix-aux-mimes  :  la  Commune. 

Aubry,  J.  B.,  lejeunc,  cons.   mun. 

Baiot,   A.,    1.*'  adjoint  du  maire. 

Henry  ,  J.   B.  ,  propriétaire. 

Jieger  ,  A.  ,  secrétaire  de  la  mairie. 

Léonard  ,  A.  ,   conseiller    municipal. 

Pétrement,  J.   B.  ,  cons.  municipal. 

Riette,  G.  F.  ,  conseiller  municipal. 

Sérodino  ,  vicaire. 

Vaucourt  ,  F.  ,  maire  et  notaire. 


Vaucourt ,   G.  ,  ancien   maire. 
Saikte  -  Croix  -  EH  -  pLAiHE  :  Heymann, 

maire  ;    2   Ex. 
Saiwt-Hippol\te  :  la  Commune;  2  Ex. 
Saiwte-IMarie-aux-iuime!»  :  Bader,  curé. 

Ca-sar  ,   Fr. 

Cornette. 

Felmé  ,  aîné,  fabricant  de  papier. 

Gunlz. 

Hepner,  père,  fabricant. 

3o\y  ,   F.   A. 

Kayser  ,   X. 

Klenck  ,   H.  ,  curé. 

Kubler,  J.   G.  ,  fils. 

Lesslin  ,  notaire. 

Liudemanu  ,  Ch. 

Mohler,  A. 

Paira  ,  M. 

Reber,  Fr. 

Riiler-Reber. 

Spiess  ,   maire. 

Toussaint ,  notaire. 


SiGOLsHBiu  :  la  Commune;    2  Ex. 

SouLTz   :   D "An thés. 

Wilhelm  ,  maire  ;    2  Ex. 
Sodlzmatt   :   la  Commune. 

BcEsch  ,  S.  ,  aubergiste. 

IVessel ,  L.  ,  buraliste. 
SuHDHoFiEn   :   la  Commune. 
TuRCKHEîM   :   la  Ville. 

Weiss  ,  curé. 
rwGERsHEiM  :   la  Commune. 

Gsch-vvind  ,  H.  ,  curé. 
Urschehheim   :   la  Commune. 
Walbach   :   la  Commune. 
Wasserbourg   :   la  Commune;   2  Ex. 
Westhaltew   :   Kœhler  ,  maire  ;  2  Ex. 
Wettolsheim   :   la  Commune  ;   2  Ex. 
AViHR-AU-VAL  :  Martin,  maire. 
WiHK-EH-PLAiHE  :   la  Commuue. 

Steib  ,  J.  ,  maire. 
WIHTZE^HE^M■  VVidaljIsid.p  propriét. 
WuEHHEiM   ;   la   Commune. 
ZELLENBERii  *.  la  Coiumune. 


Abbechwiller  :    Crébus,  directeur  de 

papeteries. 
Arau   :   \  ogol  ,  Alex. 
Basle  :  Bernuulli,  professeur  de  philos. 
Bourcard-Thurneysen  ,  conseiller. 
Herzog  ,   fils,  notaire. 
Mérian-Mérian  ,  Samuel ,  rentier. 
Société   littéraire.     ' 
Barst   :    Polli  ,   maire. 
Blamont  iDoubs)  :  Tréjafon  ,  contrô- 
leur de  brigade  des  douanes. 
DoHAUE^CHii^cES  :  S.  A.   Ic  Princc   de 

Furstenberg. 
Frakkewthal  :   HeydTveiler. 
Fribourg  (Brisgau)  :  de  Saint-SauTCur , 

propriétaire. 
Lahdav   :   Regenauer  ,   F. 

Washeim  ,  J.  ,  propriétaire. 
Lille   :    Denand  ,  Jules. 

Uelesalle  ,    François  ;    2   Ex. 
LuNÉviLLE  :   S.  A.  le  Prince  de  Hohen- 
lohe-Barleustein,  maréchal  et  pair 
de  France. 
L\OH  :    Valesque,   secrétaire  général 

des   hôpitaux  civils. 
Muwicii  ;  le  baron  Espiard  deCoIonge, 
cons%  d'état  et  lieut.  gén.  d'artiller 


S.  A.  le  Prince  Constantin  de  Lœwen- 
stein -"Weriheim  -  Rochefort ,  adj. 
général  de  S.  M.  le  Roi  de  Bavière. 
NiDERwiLLER  :   Laufrey  ,  maire. 
Offehbourg   :   Patzius ,  le  colonel  de, 
sous-intendant  milit.  en  retr.  ;  2  Ex. 
Paris  :  Althalin  ,  le  baron  ,  colonel  du 
génie,  aide-de-camp  de  S.  A.  R.  le 
duc  d'Orléans. 
Cheverrv  ,  de.  trésorier  du  3.*  régi- 
ment d'infant,  de  la  garde  royale. 
Craon  ,  Madame  la  Princesse  de. 
Crognier  -  Laquiante. 
Feltre,  S.  S.  le  duc  de,  Pair  de  France. 
Grun  ,  Al.  ,  avocat  à  la  cour  royale. 
Mougé  ,   de,  pensionnaire  du  Roi. 
Robert,  employé   à  l'administration 
des   ponts  et  chaussées  ;    .^  Ex. 
pHALSBOuaG  :  Brion,  L.  B.,  maître  arm. 

Manfredi  ,  adjoint  du  maire. 
Ratisbotïhe.-S.  A.  R.Mad.'  la  Princesse 
de  la  Tour -Taxis,  née  grande -du- 
chesse de  Mecklenbourg-Strélitz. 
RûTUAU  :  Bibliothèque  de  la  paroisse. 
Obcrlin,  pasteur  et  doct-  en  médcc. 
RoTHEMBOuRG  :    S.    A.    le    Landgrave 
régnant  de  Hesse-Rothembourg. 


Saint -DiÉ  :    Denienge,    ancien  pro- 
fesseur. 
Saraebourc  ;  Clermont,  directeur  des 
postes. 
Colle  ,    avocat. 
CoUignon  ,  avoué. 
Gizolme  ,    directeur    des    contribu- 
tions  indirectes. 
Haumant  ,  avoué. 

Hcnript  ,   niair*»  et  memfcre  du  conseil 

général. 
Jordy  ,  juge  de  paix. 
Lanfrey  5   fils  aîné,  propriétaire. 
SoLEURE  ;   d'Aregger  de  VV'ildensteig , 
le  Baron  V.  J.    A.    Herménégilde, 
chambellan  de    S.    M.    l'Empereur 
d  Autriche ,   avoyer   en    second    de 
la  république  de  Solcure. 
Glutz- Ruchti  5  de,  chev.  de  l'ordre 
de  Charles  III ,  avoyer  en  charge  de 
la  république   de  Soleure  ,    ancien 
Landauimann   de  la  Suisse. 
Valence  :   Tampier  ,   V.  ,    négociant. 
ViEKME  (Autriche)   .   S.    A.   L   et  R. 

l'Archiduc  Antoine. 
ViETiME   (.Isère)    :   Walter. 
Waldbach   :  Rauscher,  L.   P. 
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